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h J à peu d'Etatt fur la terre 
PHiftoire mérite mieux d’être con- 
nue ^ue celle de la Hollande : & il y 
en a peu qui aient rencontré un plus 
rrand nombre d‘ Ecrivains difpofez. a 


la faire connoitré. 

, Parrni la multitude de ceuxyui fe fontchàr£eZi 
de cette commijfion , quet<pues-uns ont fini a la de- 
cadence de l’Smpire ‘É^main ; Vautres ont conti- 
nué fous le régné des François }uf qu’aux premiers 
Comtes de Hollande. 

Plufieuis eflimant ^tte rHifioire de la vràtè 
Hollande ne devait pas monter plus haut ^ue 
ce point capital <jue P on a fxé ve^s le milieu 
du neuvième fiecle > ont donné la fuite de ces 
Comtes, les uns jufeju'k la Al ai f on de Bourgogne, 
les autres jufju'à la révolution arrivée fous Phi- ■ 
lippes II. Roi d’Ffpagne. 

tJACais fait que l’on confidere le nombre , fait 
aue l’on ait égard au mérité Cf- k la capacités 
ces Ecrivains ont peu d’éclat auprès de ceux qui 
Tome I. ' * 
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PREFACE. 

0 Ht entrepris d'ecrire l'Hiftoire . des guerres & 
des troubles caufez. par cette révolution. Lu 
grandeur du fujet a excite' non feulement dans 
les P ai s- bas y mais dans les Tfjitions étrangères y 
ce (ju’^il f a eu de grands Hommes qui ont 
\ cru avoir ejuelfue talent four le traiter avec 
. dignité, : &, il n*y a prefjue point de langue 
dans l'Europe y outre^ la Latine y qui n^y qàt été 
.emploiée. 

* . Çes Auteurs ont fini pour la plupart dés le comz 

nsencement de notre fi'ecle ^ & nous n^en connoifi 
fions pas qui aient pajfé le tems de la ‘Trêve , con- 
due èn 1609. Les uns n^aiant entrepris que la, 
deficription des guerres & des troubles , ont jugé> 
quhl leur fuffijoit d^entrevoir les apparences d*une 
pfix ou d^un accommodement fiolide dans la trêve 
pour cejfer d^ écrire y fie croiant parvenus fans dou- 
te au but quHls élément propofié de voir terminer 
cette fameufie révolté des Pais bas-unis y ou par 
un retour fous la domination d! Efipagne y où par 
Vacqtitfition d* une .liberté qui devoit produire l'in^ 
dépendance & l(^ Souveraineté, Les autres fans fe 
prescrire de femblables bornes aurbient peut-être 
poujfie leurs defieins jufiqufù tems auquel ils écri- 
voient y s^ils n^avoient manqué de loifir y ou de mo- 
iens pour les exécuter. 

Il eft ajjez. fùrprenant que depuis tant d^années 
perfionne n'ait encore entrepris la continuation dune 
Hifioire fi importante : ^ que ceux qui auroient 
pu s"en acquitter avec le plus de fiujfifiance y fie 
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foient toujours contentez, en reprefenterla nécéjjiti 
ou les dijfiiultety fans louer autre chofecjue les ef- 
forts de ceux <jUi auraient plus de refolution ^u^euw 
Ces raijons d éloignement n^ont püexcujer cjueceux 
^ue la T^ture ou la Fortune n’^avoit pas mis 
dans les interets de la Hoilande : fi le Public 

pou voit exiger cet ouvrage de (juelcjue Hifionen , 
il n^auroit ce droit que fur les TSfiîurels du Pais, 
tJA/Cais s U a fçu gré a des Etrangers ? tels que 
Campana , Strada y Querenghi , Rentivoglio y Co^ 
nejiaggio y Pomp. Giufliniani ^ les autres y d’avoir 
entrepris PHifioire des troubles (fi de la révolution 
de ce Pais y lors meme que plufieurs Ecrivains du 
lieu fe font pref entez, pour rendre ces devoirs a leur 
Patrie , pourra-t-il rebuter un François y lorsqu’à^ 
près plus de quatre-vingts ans de patience y tl ne 
voit perfonne dans le Pais m dehors , qui s'ojfre à 
luy donner la [une d'aune Hifioire tant attendue^ 
"fe ne m’arrêterai point a prouver qu’un Fran- 
çois ne doit pas être regardé comme un Etranger par 
rapport à la Hollande, La protection que les 
Tres-Chre'tiens ont donnée à cette "P^publiqüé naif- 
famé pendant plus de cent ans , les fecours conti^ 
nuds d^hommes (fi d’argent , les traitez, récipro- 
ques des deux Nations qui ont exclu le droit d’au- 
baine entre elles en font ajfezfoi. On ne peut pas 
nier même que l’HiJloire de tout cé qui efi arrive 
à la Hollande depuis qu’elle P efi détachée en i6jz 
de la focieté (fi de l’union qu’celle avoit toujours en- 
tretenue avec la France ne fajfe partie del’piiftoire 
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de France y & qu'elle ne touche un François d'aujft 
fres qu^un HolUndois. 

feconfens néanmoins de pajleren Hollande pour 
un Ecrivain étranger : & j ''avoué qu'on pourra m^y 
reconnohre a de certains caraéleres comme un hom- 
me élevé dans PSglife Catholique ^ dans un Etat 
Monarchique y malgré toute la modération avec 
laquelle fai taché de traiter lesajfatres de la Re- 
ligion Reformée & celles delà République. Cen'efi 
point la diverfité de Religion ou des Coutumes qui 
doit nous détourner de fatre connoitre ceux qui ne 
fuivent pas nos mœurs. Ce n^eft que la partialité ou 
le defaut des lumières necejfaires pour ne louer ou 
ne blâmer que ce qui ejl véritablement louable ou 
blâmable. 

AF étant donc propofé d^ écrire VHifioire F un 
Peuple qui fe gouverne par autres maximes de 
^R^ligion ou de Politique que nous y voulant en 

faire une fuite a ce que les plus célébrés Au- 
teurs en ont écrit avant moi , je mP étais aife^ 
ment flaté de trouver un modèle de defnterejfe- 
ment parmi ceux d" entre eux qui ont efié Ca^ 
tholiques. Mais fai remarqué que ceux qui ont 
acquis le plus de réputation fe font rendus les 
plus fufpecls de partialité y dr que d'ailleurs la na- 
ture de leur ouvrage ne demandait point de continua^' 
îion. ^en' avais pas lieu d'efperer que le modèle que 
je cherchais dufi fe recontrer parmi les Ecri- 
vains Protejlans qui ont traité U même fujet , 
puifque la plupart ont fait paraître encore plus de 
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fajfian tjHt les Cathtlujues j & ejue la route qu'ils 
ont prife dans leur maniéré d^ écrire ne fait gsteres 
envie de marcher apres eux, 

fen excepte néanmoins Çrotius qui femhle avoir 
ramajfé prejque toutes les excellentes qualité^ des 
autres , fans être tombé dans leurs defauts. Ce 
grand homme a fait paroître toute la capacité, Pe- 
xaîlitude , le jugement , la folidité, Ptndufirie , la 
netteté d’efpnt , la bonne foi & l intégrité <P un vé- 
ritable Htflorien dans Jon ouvrage. L’égalitéquil 
y a obfervée le fer oit prefque pajfer pour un Etranger 
qui rPaui oit eu nul inter efi dans tout ce qu'il rap- 
_ porte, il ne parlait Hollandais que pour montrer qu'il 
connaît à fends les caufes, les motifs les fins >0“ tou- 
tes les autres cir confiances du fujet qu'il a entrepris 
de traiter. On n'y trouve point d'autre dijlinéion 
à' Amis i Ennemis , d' Alliez., non pas même af- 

fez. f auvent de Catholiques, &de Proteflans,que 
par la qualité moralement bonne ou mauvaife des 
faits qu'il expofe. Enfin rien n' empêcherait qu'on 
ne le pût regarder comme un modèle achevé pour 
'ceux qui le fuivront, s'il sétoit moins ajfujetti 
aux maniérés de Tacite, ejr s'il avait rendu fon - 
fille un peu plus naturel. Il avait pour s'en corri- 
ger une docilité qui étoit d'autant plus efiimableen 
lui , qu’elle efi plus rare dans les Ecrivains qtfi 
nont point d'ailleurs fon mérité. Car k la premiè- 
re réflexion que M. l’Avocat (Je'neral Bignon fon 
ami lui fit faire fur ce défaut , il avoit commencé 
à refaire fon ouvrage tout de nouveau : il en avoit 

* 3 mon- 


PREFACE. 

. montré divers ejfais a fes amis de Paris éjui les 4 .- . 
votent extrêmement goûtez^. Mais Joit ^ue fes an» > 
très occupations Peujfent détourné , joit que fa pen- 
, te naturelle ou laforcedejes habitudes Peujfent fait 
retourner a fon premier genie , il mourut avant que 
' de V avoir achevé. De jorte que Jes enf ans le firent 
imprimer douz,e ans apres fa mort , tel qu^il Pa- 
vait fait la première fois en Hollande avant jon 
exiL 

On jugera fans doute y au fiile près , qu^^il mi^au^ 
voit été fort glorieux de pouvoir imiter un Jï grand 
modèle , (f* f en fuis perfuade le premier. Mais il 
y a de} efprtts fi libres Qr Ji peu accoutumez, atout 
ce qui les peut gêner y qu'il ejl wuùlé de vouloir 
, les réduire a fuivre à]aùtre guide que leur propre 
gçnte dans les çhofes qu^ih entreprennent volontai- 
rement. ^e n'oje pas trop examiner fi je fuis de 
ce. nombre : mais il efi certain que fay regardé un 
ajfujettijkmenî de cette nature comme une torture 
cPefprit continuelle qui ne m^auroiî produit que la 
fatisfaélion de m'être rendu Pefclavc ou Pimitateui 
d^un autre. 

Toute la vué que j^ai eue dans là relation que 
mondeffeinpourrott avoir avec le Jten , h* a été que 
de marcher Jimplement apres lui y & de faire dire 
pour tout éloge k la pofteritéque fay commencé prer 
cifément où il a fini. Pour me mettre en état de rem- 
plir cette carrière au gré du Public y je me fuis pro- 
curé tous, les fecours que fai pu retirer de ce qui a 
(\i écrit jufques ici par rapport àt rnotifujet. fene 
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me fuis point arrête a ce cfui en e(i devenu publie 
par l^imprejfion : ’fai encor e> recherché ce pon- 

voit être demeuré rhanufcrit dans les BibliothecjHes 

leCabinetsdes Perfonnes de conJideration.En quoi 
il ferait aifé a un LeHeur un peu pénétrant déjuger 
Jî j’ai été entièrement malheureux. 

^e n’at donc négligé aucun de ces monument qui 
portent le nom des Mémoires , de ISj^gociations , 
<P Ambafades , de Titres , de Lettres y de Recueils^ 
d’Arles y de Traitez^ yd’ tiifioires y de'Defcriptionsy 
de V liages , de Relations y de Mer cures y tant pour 
lèsajfatresde la Religion , & du gouvernement po- 
litique y que pour celles de la Guerre y du Commer- 
ce & de la Navigation. La bfie de toutes ces piè- 
ce y à nj comprendre même que celles qui ont été 
imprimées y ferait d’une leélure trop ennuiéufe au 
Leéleur pour fa longueur il en peut aifément juger 
par le prodigieux nombre des ouvrage f publiez^ fur 
ce fujet depuis les -T^gociations de feannin qui a 
travaillé a la trêve de Van 1 609 , ou je commence , 
jufqu’aux Mémoires de Mr. le Chevalier Temple 
qui s^’eft trouvé à la conclujion de la paix de Nime* 
gue ou je finis. 

fe ne prêtons pas mettre moi*même»le prix a tous 
les Mémoires dont je me fuis fervi^ pour prévenir 
le Public en leur faveur : ^ les loix de la [incerité 
ne me permettent pas de donner au Leéliur une idée 
de leur exaélitudé & de leur fidelité qui foit plpu 
grande que celle qu’on en doit avoir.' La neceffi- 
té où je me fuis trouvé fouvent de corriger les, 
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fins par les autres m^'afait un peu rabatrede l^opi- 
nion avantageuse qu^ on a coüturne de nous faire con-> 
cevotr pour tout ce qui porte le fpecieux nomrde 
Jl4anujcrit. "je comprens maintenant le tort qu^ ont 
(es Auteurs curieux de réputation , de latjfer^ impri- 
mer dei Ecrits dont ils ont f^ü faire un myftere au 
Public pendant quelque tems ; ^ je plains ceux qui 
aiant a fez» d^adrefe pour faire ejhmer (ÿ* defirer 
leurs Ouvrages manufcrits , ont manqué de pru^ 
dence lorsqu'ils les ont tirez, de leurs beurcujes té- 
nèbres pour leur faire voir le jour ^ 

• Ce que l'on a dit en Hollande contre les Mémoi- 
res de M. du Maurier , ô* ce que bon dit en France 
contre ceux de M^Temple depuis qu'on les adon- 
nez. au Public y* doit faire croire qu'on ne traite^ 

. voit pas avec plus d'* indulgence les autres AdanuJ- 
^crits qui concernent la Hollande y dés que leur pu* 
blication les expoferoit au jugement de tout le mon- 
. de. ’ Quoi que je n'ignore pas quelle proteélion ces 
noms tutélaires de Minifires , d'AmbajJadeurs , 
de , Généraux ont coutume de donner aux Ecrits 
qui les portent y je fuis perf uadé néanmoins qu'il 
n^'efi pas toujours feur de fe'repojerfur le préjugé 
que l'on s'^n forme. La Politique la plsts fça^ 
vante k fes defauts & fes excès. Les grands 
Hommes ont leurs paffions a combattre comme les 
petits : pour peu que l'attention leur manque ils 
découvrent leur foiblejfe y & font voir qu'ils font 
hommes comme les autres ^ quelque grands qu'ils 
puijfent être. 
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■ (Tefi faire honneur a Ai. le Chevalier Temple 
de le mettre de ce nombre , au moins dans U pe\'t- 
fée de ceux ^ui trotsvent plsts de gloire a fe rend) e 
grand homme avec des defauts ^ cjua demeurer pe- 
itt fans defaut. Il a été Mimjlre y Ambalfadeur^ 
Plénipotentiaire , Médiateur : ^ fans lut faire ^ra- 
ce on peut dire cfuhl s^ejt acc^uiité de tous ces^ emploûî 
avec beaucoup de capacité. On peut donc l'alieguer 
pour exemple de ce sjue je viens cCavancer , putf 
sjue les Aiemoires cju^il a publiez, découvrent mal- 
gré cjuhl en att fes mcUf^atiom pour Aionjteur le 
Prince O range , fa pajfion contre la France y 
Ja négligence dans le reçu des faits dont il n^apas 
efié le témoin. AI. du Mauner rjui n^avoit aucun 
des car aller es de M. T emple y dr cjui nétoit ^ue fils 
d^un Ambajjadeur en Hollande y n^a donné fans dou- 
te cfuedes Aiemoires très- imparfait s y chargez, de 
beaucoup Pinutilitez, : mats pour pltes d^une ra/fon 
il doit être moins fufpeél en ce cjuii rapporte des Prin- 
ces dl Or ange fur la foi de fon Pere. 

On peut réduire a ces deux exemples le ju- 
gement ijue Nn doit faire de tous les autres 
Mémoires ou Ecrits dont je me fuis fervi : er 
il fera aifé de comprendre comment tout n’ejl 
pas a fmvre dans les uns y comment tout nefi 
pas a rejetter dans les autres , jans obliger au 
■détail. Ilfuffit maintenant de tnarcjuer au LeïleUr 
ce cjue je me fuis propofé dans l^ufage ^uej^ai fait 
(ies uns ejr des autres. 

fcii taché de ne ^contrevenir nulle part a la 
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pri;âmiere Loi de l^Hifioire y ejue l'Orateur Romain 
€f, I appelle le fondement ( a ) : de for te que y fi fai tou^ 
jo >ars été trop timide pour ofer débiter unefaufieté ^ue 
faurois reconnue telle y je ne ai pas été affez, pour 
\ craindre d'avancer une vérité (]ui étoit en danger 
• de être pas agréablement reçue de ceux d (jui elle 
\n' étoit point favorable, f^ai cru devoir retrancher 
\*:oute: harangue y (jr lorfijuils'en.efi rencontré dans . 
mes Originaux renfermant des circonfiances^uine 
je trouvoient point ailleurs ^ fai réduit en peu de 
mots & par des expreffions obliques y pour parler 
en termes de L^art y ce cjut étoit necejfaire k mon 
jiijet. 

f^ai évité principalement les digrejfions y & ra- 
cour ci autant qu'il m'a été pojfible les defcriptionsy 
lorfy u'tl m'a paru que je ne pouvois me difpenfer 
entièrement de les faire. tfiHais l’exaÜitude que fai 
apportée a marquer la fituation des lieux , le dif- 
cernement des tems y & la difpofition aéluelle des 
affaires étrangères qu'tl jalon lier avec celles des 
Hollandois , ne latfiera pas défaire voir malgré tou- 
te ma brièveté , que mon intention a été de fai- 
re en forte que le LeÜeur n'euji pas befoin de 
recourir aux Cartes Géographiques y aux T a- . 
blés Chronologiques y ni aux Hifioires des autres 
Pais. 

fe ne 'm'expliquerai pas fur le refie *de la con- 
duite 

I 

_ / _ 

( a ) Quîs nefeît primam elle Hiftoriæ legem > ne 

3 uid falfi dicere audeat ? deinde ne quîd veri non aa- 
car? Cic. /. 1. de Orat. 
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ilfiite cjue fai gardée dans cette Hiftoire , pour ne 
pas donner lien de croire ^ue je vonltijfe ^revenir 
OH éviter le jugement des Le^eurs éclairez^. *je 
uepix jeuismeut en faveur de ceux ejui ne connoî- 
troient point L'état de la République de Hollande ^ 
mettre tet l^explication des principales Charges ô* 
de quelques termes qui renferment des pratiques ou 
des uf âges quon ne pouvait expliquer dans le cours 
de l^ ouvrage fans en interrompre la fuite. 

Les Provinces- Unies les fept Provinces 
qui fe lièrent enfemble Van i^J^y apres s'" être en- 
tièrement détachées de la domination de PElpagne 
"parle traité d'alliance qui s'appelle l'\}x\\ondl\J- 
trecht. Le rang qu'celles gardent entre elles dans 
les Etats - généraux efi , (jueldres , Hollande , 
Ze lande -y fjtrecbt j Frijcy Ower-Ifel y Çronin^ 
gue. Elles font indépendantes les unes des autres 
comme autant de' Républiques dijferefites : dt* ol- 
les ne tiennent enfemble que par cette union qui n^en 
fait qu^un corps. Elles envoient chacune leurs 'Dé- 
put ez, a la Haye y ou il s* en forme trois Colleges qui 
ont l^admtnifiration des ajfatresy fçavoir f Af em- 
blée des Etats-Generaux y le Confetl d Etat ^ la 
Chambre des Comptes. 

Les Etats-Generaux font compofez, de( Dépu- 
tez. de chaque Province ydr font ainJiappelleZéy parce 
qu'ils ne traitent que des affaires de l'Union géné- 
rale des Provinces concernant la Paix y la Guer- 
re y les Ambajfades. Ils ne fubfflcnt qu autant 
qu^ils font AJfmblez. Les Provtnces^tfy ont pas 

plus 
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plus d^me voix chacune y cjuoi qu!" elles puijlenty de^ 
pHter plu/ieHrs perfonnes. Lapreféance l^orâe des 
fujfrages s y ohfervem félon le rang des Provinces 
^Hc nous venons de marcjucr. 

Le Confeil d’Etat eji perpetueL II efi charge de 
Inexécution de ce cjaia été arrête' dans les Etats-Çe'- 
neraux^ Il reprefente toute la République en leur 
abfence. Il eji auj]} compofé des Députez, de toutes 
les Provinces i mats réduits au nombre de douze y 
trois de Hollande y deuxde Çueldre y deux de Ze- 
lande y deux d^ZItrecht y un de Frtfe , un d^Ower^ 
JJfel y un de Cjroningue. Les voix s^y comptent par 
' tête non par Provinces y au contraire de ce qui fe 

pratique dans les Etats- Generaux. Il a la furin- 
tendance de. la guerre ^ des Fortifications y des con- 
îribiTt ions en pais ennemi y des pajjeportsy drfur tout 
des Places de conquête. Cefi pour cela que fur la fin 
de chaque finnée ildrejje un A4emoire de toutelade- 
penfe que l'Etat efi obligé défaire P année fuivante y 
félon lequel les Etats-Géner aux ordonnent un fonds 
pour être levé fur les Provinces y k proportion de ce 
qu'elles ont coutume de contribuer pour lesdepenfes 
générales. 

O ’ • * 

La Chambre des Com^tQs établie pour foula<^ 
gerU Confeil d'Etat y qui a toute la difpofitton des 
Finances , & pour empêcher le diverttffement des 
deniers publics y efi compofée de deux Députez, de 
chaque Province que ton change de trois en trois 
- ans. 

Le Grand Confeil efi une Cour de fufiiee qui efi 

' fti- 
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ff/perieure 4 une autre Cour dont elle reçoit les appel- 
lations ; & toute la furtf iidion du ^Pais f ^,mhle être 
composée de ces deux Cours. 

Les Etats particuliers des Provinces font propre- 
ment les Souverains du Pais dans l^étendui de leur 
Province. Ils peuvent faire toutes fortes* doubles 
(P Indépendance & de P^ïauté , hors ceux qui 
n^appartienneut qu'vaux ^Etats-Cje'nêraux en vertu 
de l'ZJnion. Les affaires de la P^figion êtoient 
même dé leur r effort: mais le Prince Alaurice 
fît diminuer leur puijjance pour augmenter celle 
des 8tats-(Jénéraux par le changement quHl in- 
troduift Pan 1618 dans la Généralité, Ces 6- 
tats particuliers font compofez^ des Députez, de 
la Noblejfe & de ceux des V tlles. Il y a aujji un 
Confeil d'Stat particulier dr une Chambre des 
Comptes pour chaque Province. 

Les Etats de Gueldres reprefentent les anciens 
^ucs de Gueldres dr les Comtes de Zutphen. Ils 
traitenttoutes les affaires de la Souveraineté de leur 
Province: dr lorfquUlsne fompoint affemblez^y le 
Gouvernement Politique efl entre les mains de la 
Cour de fufiicey qui a drott de convoquer leur j4f^ 
'f emblée. Il en efl prefque de même des Etats ces 
oestres Provinces. 

Mais les Etats de Hollande de Weft'Frife 
repref entant la Souveraineté des Comtes de Hollàn - . 
de y fefont rendus lesplus conjiderables y parce que 
leur Province a toujours eflé plus puiffihte dr 
jphss riche que les Jix autres; dr qtéclle contribué 
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feule plu4.(jHe tontes les antres enfemble anx necejjl- 
tez. pnblicjnes.il s^ajfemhlent tonjonrs cjnatrc fois Iun\ 
fçavoir aux mois de Février ^ Juin , Septembre dt 
ÛS^vembre, Mais lorfqn^tls s^ajjemblent pour des oc- 
cajhns extraordinaires , on appelle cette ^jjemblee le 
ConfeildcsCommiflaires. Tons les Nobles cjniy 
font convojnez.n^y ont enfemble cjnnne feule voix y 
de meme cjne les Deputet de la pim petite Ttlle, Leur 
autorité ne 'Lvjfe pas d’y être fort grande y parce ejuils 
ont la direüion de tom les biens Fcclefiafttejnes y dr . 
qnHls pofedent les pim belles charges de la Province. 

T^ar le terme Weft-Frife cjnePon joint ordi- 
nairement a la Hollande lorftjn’ on en (jnalifie les E- 
^ tats y on ne doit pas entendre la Frtfe Occidentale ^ni 
comprend deux des f ept Provinces- ZJnies fons le nom 
de vraie Frife dt' de Seigneurie de Groningue , dr tjui 
ne laiffe pas de s^appeller Weft-Frife y par relation a 
l’Oofl^Frife y on Frife Orientale, On entend feule- 
ment la partie Septentrionale de la Province de Hol- 
lande j ni s* appelle communément Nord- Hollande ,y 
dr dont fept Filles députent aux Etats de la Province 
contre om,e de Sud- Hollande, 

Les Députez, de toutes ces Villes ont tflé pour 
P ordinaire ou font aéluellement Bourguémahres, On 
leur donne pour Ajoint jueljue Conjeiller ou Eche- 
vin ^ ou Syndic y ou même Ajjejfeur Licentié en Droit 
ejne l’on nomme Pcnlîonnaire. Mais celui de la Pro- 
vince de Hollande ejui efi P Avocat General & le 
Miniftre des Etats y s'appelle fouvent Grand-Pen- 
lîonnaire ^ Confeiller'PenJtonnaireyOuJtmplement 

^Pen- 
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Penfionnaire de Hollande, f at expliqué fuffifam • 
ment les fendions ^ le crédit de cette important ç 

charge au Chapitre XF II. du troijîéme Livre de cet - 
te Htfioire , & les écueils qui I environnent au Cha ^ 
pitrelX. du quatorùéme Livre. 

Céque Ion appelle en Hollande le Magiftratd( ts. 
Villes n'efip as une perfonne feule. C\ejlun Conjt jil 
compofé de Bourguemaîtres dr d^SchcVins dont t les 
fonïiions font annudlesy drde Confeillers qui fc tnt. 
perpétuels y mais qui ne font appeliez^ que dans les i af- 
faires extraordinaires dr importantes. 

Le Stathouder ouStatholdvQn^eJl autre qu ele 
Gouverneur. Chaque Province ale Jien j drap ro~ 
prement parler il ri y en a jamais eu de général pi 7Ur 
toute la.7(epuhlique , depuis le Tdrince dlOra, nge 
Cjuillaume I. qui apres P union avoiteflé reconnu \ de 
toutes les Provinces pour leur (gouverneur Cjént 'ral 
^particulier. ApresfamortileGouvernemeni ^,de 
Frife aiant ejlé détaché , puis rendu héréditaire d. ms 
Us Defeendans de fon Frere ^ les autres Provinces re- 
connurent fes en fans pour leurs gouverneurs jufq ues 
à la mort de Cjuillaume II. Le Prince GuUlau me 
IJI. aujourd'hui vivant > aprh en avoir ejié depoü II- 
léparlesEtatSy yfutrefiablieni6jty &deux^a ins 
apres le Gouvernement particulier de Hollande ] %t 
renduhereditaire a fes Defeendans mâles qui feroi ent 
légitimés. Çueldres & Vtrecht ont fuivi cet exem pie: 
hors cet engagement y chaque 'Province ejl en d roit 
de Je nommer un Stathouder & de le dpanger . , On 
cortépte parmi les Privilèges du Stathouder cel aide 

faire 
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f:êire grâce pour tontes fortes Üe crimes y ce ejtiiefiptn 
ûlronde SoHVeratnete': celni'^eprêjîder dans toutes 
l es Cours de ^ufltce ; celui établir ou d^otér les A 4 a^ 
g ijlrats des die s ; celui d^envoter ou dè recevoir des 
U- imbajfuàeurs four jes affaires particulières ; celui 
d e faire exécuter les Ordonnances des Etats de la 
^l\ovince dont il eft Cjouverneur. 

' X^e Ca2>>if‘nnc Oc lierai ej} celui ejui a le corn- 
tncAndement general de toutes les troupes par terre é 
Cévte charge cjHt a toujours ejlé donnée aux Princes 
ePC)range juJ'^fu^ici rî^tli pas ttfeparable de celle de 
StCi ithouder. Elle avait été fupprimee apres la mort 
de ^Guillaume ll\ elle fut rendue a Çmllaume II f. 
en 167X3 avant même cju^il fujl cjnefiton de délitse- 
ter é^il feroit jamais déclaré Staihoudér. Le Capital^ 
ne Général dtfpofe de toutes les charge^ militaires': 
maé'S les Gouvernemens des 'Villes frontières & les 
comvnandtmens des Places armes font à la nomi- 
natf^on des EtatS' Généraux. 

ÏA^Lmiral-Général Grand- A mirai, êjl le 

Chef de toute la navigation Hollandoife tant pour le 
cor, ^merce ejue pour les armées navales. Cette char- 
ge ipa eft é conférée ejH^aux Princes d^ Orange ; CT elle 
àz 'oitefté réunie aux Etats apres la mort de Gmllati- 
me Jifulcju^au r et abliftemeht de Guillaume III. fa- 
ma is le (fr and- Amiral ne s* eft trouvé aux expédi- 
tion^ s maritimes: tout s^eft fait jufqu ici par fon Lieu^ 
ten;int-Amiral, ouparles ejuatre Vice- Amiraux 
de la' Meufe yd' Amfterdam y de Nord- Hollande- ^ 
de Zk \lanàe^ L^an i66jr on rehaujfa ces charges fubal- 

ternes^ 
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ternes. Le Lieutenant •Amiral fut fait Lieutc^ ’ 
iianc-Amirâl-Général ; les ejuatre f^tce-Amiraux 
^ furent faits Lieutenant- Amiraux dans chnijuc A- 
mirauté s les Contr- Amiraux furent faits Vice- 
A mifaux fous eux , & P on donna à ceux-ci ejuatre 
nouveaux Contr^ - Amiraux. Ainfi celui ejui s'ap- 
pelle depuis ce terns-U Amiral de la Meufe^ Ami- 
raliC Amfterdam 3 Amiral de Hollande y Amiral^ 
de Zelande n^efl at^re chofe eju^un des 4 Lieutenant, 
du Lieutenant- Amiral- Général^ qui ont fous eux 
d autres Lieutenant fous le nom de Vicf- Amiraux ; 
de meme qu^ avant ce te ms -là celui qu^on appelloit 
fmplement Amiral àtHoWzndtnetoitproprement 
que le Lieutenant General du Grand Amiral ; c^efi 
a dire du Prince d^ Orange ou de la Repuàliaue datss 
P intervalle de U dejiitution du jeune Prince Guil- 
laume ///. ^ , 

Le Confcll de P Amirauté difpofe âbfolumentde « 
tout Pe'quipage dès vaijjeaux , défends défi iné pour 
les depenfes de la Mer y & de toutes les autres ajfai- 
sr es de la Marine y apres que les États- Çenéraux ont 
refolu rarmement des floîesy arrête' le nombre 

. de^vaijfeaux. llfe divtfe en cinq Colleges ou Afiem- 
blées , fçavoirjrois en Hollande , celui qui a fon^ege 
. à Rotterdey^ s'appelle Amirauté de la Meufe , celui 
d Amfierdarn retient fon nom , celui quife tient à * 
Hoorn QU à Snchu^fe Rappelle Amirauté de Nord- 
Hollande, Çeluide Zélande fe tient a Middelbourg 9 , 
^ celui de Fr if e à Har lingue. H Amiral duT^ord 
n^efi autre que le Lieutenant AmirM de Nord- HoL 
\Tqme le lande ^ 
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* land^ \ V Amiral àn Anà^flU Lieutenant Amiral 

de lat^Keuje. 

L^obligattonoufaieté de circonfiancier les com^ 
bats fur Mer les plus fameux ^ furtouf dans les der^ 
niéres guerres d^entre les Anglois & les Moltandois 
me porte à dire un mot pour en faciliter f intelligence 
à ceux t]ui n^ont point Puf âge delà Marine^Ces corn- 
bats ne Je font jamais cjue jurune ligne. U ordre de 
bataille efi compofe de trots efca^pes y dr chaijjue ef- 
cadre de trois dtvijtons. Chaque ef cadre a fon Ajni- 
. fal qui gouverne la principale des trois divtfons 
ainjt une armée navale qui efi accomplie en toutes fe s 
parties Arrangée en bataille y a toüiour s trois Ami- 
taux qui ont chacun leur P^tce- Amiral dr leunCon- 
tre-Amiral a leurs cotez»^ pour commander les divL 
fions des ef cadres. Chaque divifion a fon Pavillon fut 
lev.aiffeau Amiraly p^ice- Amiral & Contre- Ami- 

• xaly d^une même couleur. Mais les Pavillons (f une 
ejcadre different di couleur dl avec ceux d^un autre 
pour fe dijtinguer y & Pnn fe prend pour P autre : de 
forte que le Pavillon bleu par exemple y Ij^lcadrd 
bleuê J ou même VAmirû bleu ne fignifient qu’une 
même chofe. Quelquefois même pour marquemles 
confbatans des efeadres on fe' contente de aire les 
blancs, rouges, bleus. Comme on ne doit 

* pas confondre les efeadres de bataille avec les efeadres 
ordinaires yon ne doit pas croire aùffi que les Amiraux 
de ces efeadres foient toujours Amiraux hors des com- 
bats. Cefont des commiffwns que P on donne fouvtnt 

‘k des LieutenansGénéraux dpk des Chefs d’ efeadres. 

.... - ' ‘ fl 
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// en ejl de même de ceux qui font lafonÜion lit Viçé^ 
Amiraux & Contre-Amiraux. T»eavantgarde d^u^ 
fie Armée navale efi toujours le coté des proues y (ér 
le arrière-garde Qtlut da poupes , ^ jamais on ne fe 
bal que par les flancs des vaijfcaux. On prend ordi- 
nairement leavant-gardepour P aile droite ^ Ô*l^ar- " 
rtere-garde pour Le atle gauche ; mais le aile gauche ne 
Uijfe pas de devenir quelquefois avantgarde y 
lealle droite arricre-garde félon la necejfité où leon 
Je trouve de courir de dijfereHs bords. 

""Pour ce qui eftdela 'lévigation de long cours y 
crois en avoir fait un detail fuflifant lorfque fai 
rapporté les expéditions des hollan dois en Afie y en 
Afrique dr en Amérique. On y trouver 4 ce que l'on 
y pourvoit fouhaiter concernant les deux célébrés 
Compagnies des Indes Orientales , on des Grandes- • 
•Indes, d;- Occidentales ôu^ y d^lesdé- 


couvertes des Particuliers depuis l^ah 1609. On y 
aserra aujfi tout ce qui regarde P Etat florijfant de la 
Hollande Indienne OH Orientale y dont le centre eft ^ 
a Batavia où le Gouverneur^Général tient une 
Cour de %oi. ajouterai feulement a ce que fai dit, 

de la pïeiflance de ce Généralqu^iljterend compte ù 
perfonne ; qu^^il eft révocable au gré de la Compagnie 
des Indes Orientales ; & qu'il pem fe démettre au 
boM de trois ans. Il efi le Chef du Confetlà^ Etat des 
Indes Orientales y dr ce Confeil efi compofé fous lui 
d'unDirecieur général y defix Conjeillen oràinai- * 
res y dl* d^ autant' d'extraordinaires qu*tlplah aux 
LVI Pcrfonnes dont la Compagnie eft compofée. 

Z II 
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^ le GénetaUffime de toute U guerre ^ui fe 

fait au delà du Cap de bonne Efperance. Ilajous lui . 
le Aiajor Çénéral i les Amtranx par ticulier s les 

Généraux de chacjne armement. 

U on compte d\rdtnairemenî Jîx ^ ouverneurs gefte - 
' raux fous te Général des Indes Orientales ^ dont les 
Gouverneurs font abfolus fans pouvoir être revocjueZj. 
par le Confeil d’Stat de Batavia, Ce font ceux i . de 
la Cote de Coromandel j x. de P ijle Amboina y 
de Banda y e^.deTernatey ^.deCeylan y& f^-de 
Malacca. Les Gouverneurs particuliers ie toutes , 
les places depuis le Cap de Bonne - Efperance s^ap^ 
pellent ajfez fouvent Commandeurs : mais je me 
fuis fervi plus ordinairement de celui de Comman- 
dant comme étant moins écjutvotjue. 

• Pour ce cjui efl des expéditions militaires des Indes 

tant en AJie ejH*en Americjue^je me fuis attaché/ :ru- 
puleufe ment aies rapporter dans le tems elles font 

arrivées. fJA/[aislorscjH^tlletn^avoientpoint deltaf^ 
fon avec les affaires de P Europe dont ^ il étoit (jfueflton^ 
de futvre PHifioire\ je me fuis contente Jouvent de 
les placer au tems quelanouvelle en étoit venue en 
Hollande par le retour annuel des Flotes marchan- 
des. 


HIS. 


Dlgilizaü 


N 



i6op. 


histoire 

DE 

hollande 


Depuis k TreVe de l’An 1609, où finie 
Grotius jufqu’à nôtre tenu. 


LIVRE’ PREMIER. 

V 

CHAPITRE I. 

Souveraineté des Provinces • Unies reconnue par tout» 

A T reve de douze ans conclue à Anvers le 9 
jourd’Avril 1609 entre TEfpagnc&Ia Hol- 

médiation des K ois de France 
^ Grand* Bretagne , cftrcgardcc de 
toute la terre comme le point fixe de la Sou- 
veraineté des Etats des Provinccs-Unics. CVft ainfi que 
s’appelle la Republique compofee des (ept d’entre les 
Provinces des Païs-Bas , qui fecoiierent le joug des Hfpa- 
gnols au fieclc pafle , Sc que nous comprenons commu-* 
ITomt L ‘A ncmeiiC 
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ncment fous le nom de Hollande ; parce que cette Pro- . 
vince cft la plus confidcrablc de toute l’union , & qu’elle 
contribue feule plus que les fix autres enfembleaux nc- 
ceffitez publiques. 

LeRoi d’Hfpagne ^hili^pes Ilî, &les Archiducs 
bert CT* Ifubdlcy Gouverneurs des Pais-Bas CatholiqueSf 
aiant paru renoncer aux prétentions qu’il avoit eues fur 
cette Kepublique; & l’aiant reconnue pour un Etat li- 
bre Sc indépendant par le premier article de la Trévc;l’on 
vit en peu de tems les Puiifances de la terre recevoir arec 
plaihr les Envoicz de cet Etat y comme les Miniftres des 
Souverains. 

Henri (e Gr^wJRoidcFrance, dqui les Hollandois tc- 
moignoient avoir la principale obligation de leur fortu- 
ne, voulut en donner l’exenniplc à tous les autres. Fran^ 
fois u^erjjens , qui n’avoit été jufqucs-là que Refident 
des Etats â Paris, fut aulli-tôt reconnu pour Ambaffadeur 
parce bon Prince, qui fans s’arrêter au pende fatisfa- 
éiion qu’il rccevoit de cet efprit fourbe & intriguant , le 
combla encore de bienfaits & d’honneurs per fond s en 
confideration de fes Maîtres ; l’annoblit , le lit Chevalier 
& Baron; cc’qui porta les Etats à le recevoir enfuitc en- 
tre les Nobles de la Province. 

Les Hollandois en curent toute Ja r^connoiffancc dont 
ils ctoient capables , & le témoignage qu’ils en firent pa- 
roi tre pour lors , fut le renouvellement de leur allian- 
ce avec le Roi , efperant que la Trêve leur donneroit lieu 
de le fervirdans l’exécution des defleins qu’on croioit 
qu’il avoit fur la Maifon d’Autriche. Il n’y eut qu’un 

[ >oint fur lequel ils voulurent s’exenfer de donner au Roi 
a fatisfaüion qu’il fouhaitoit d’eux. ( 4 ) Ce point rc- | 
gardoit la Religion Catholique, dont ce Prince leur a- | 
voit fait demander le libre exercice pour leurs fujets Ca- j 
tholiques Romains par fon AmbafTadeur. C’étoit alors | 
Pierre ’^eannin , Prefident au Parlement de Bourgogne , 
que le Roi y avoit envoyé depuis deux ans avec Paul Cho^ 

' ^rt de Biizanval (fc) auparavant Ambaffàdeur ordinal 

r 

(a) Exercice, de la Religion Çatholique demandé par 
Thnri IV % (b) Mort dés 1607, 
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re en ces Provinces , & Etienne de la Place Sieur de 
cleftinc pour être fon fuccefleur, afin de négociera l’a- 
vantage des Etats le traité que ceux-ci vouloient paffer 
avec rEfpagne. 

Le Prefident Jeannin, voiaritquemleRoî d’Efpagnei 
ni les Archiducs n*avoient pas réiUïi a propofer parmi 
les conditions de la T reve > la liberté de la Religion Ca- 
tholiquc, n’avoit ofé lui-même remuer la queltion du- 
rant le traité ) par la crainte de multipl.er les difïicultez. 
Il avoir jugé à propos de remettre lachofe après la con- 
clufion du traité. lien lit Pou v’^er turc incontinent après 
fon retour à la Haye > par un beau difeours qu*il pro- 
nonça dans PAflemblée des Etats Generaux , par maniè- 
re de recommandation faite de la part du Roi en faveur 
des Catholiques de ces Provinces. Il obtint 1 premie- “ 
rement pour les Archiducs que rien ne feroit innové 
touchant la Religion dans les villages du relTort des 
Villes de la République fituées dans le Brabant : & que 
comme le fcul exercice de la Religion Catholique 
Romaine y avoir été fait jufqûcs-là, il y feroit con-<< 
tinué de la meme manière fans aucun changement. 
Mais quant à Pcxercice public que l’on demandoit pour « 
les Catholiques des fept Provinces qui compofoient les 
Etats , les Députez alTemblcz â la Haye s’aviferent d’un 
expédient pour empêcher qu’on ne prift leur refolution 
pour un refus. Ils prièrent 1 Am bafladeur de faire trou- 
ver bon au Roi ^ que Pon différât la dccifion de cette af- 
faire à un autre tems, parce que la plupart d’entre eux 
eftimoient que cet exercice ne pouvoir être introduit 
ficautorifé par la loi publique, fans mettre en danger ‘‘ 
leur Etat naiflant. Que cependant on uferoit de tôle- 
rance & de diffimulation pour le refpett 8c la confide- 
ration qui étoit duc à un n grand Roi , pourvu que cet 
exercice fût cemme fccret , fans tenir de grandes aflem- 
blécs, en y ajoutant les cautions Bc les liiretez conte- 
auës dans la demande qui leur ch étoit faite. 
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Deljdns du Prince Maurice fur la Souveraineté des 
Provinces traverfé far Barneve/d. 



p-ir les rcjouiîVancescxtraordinaires , dont la publication 
de la T reve fut fui vie dans toutes les villes des Provinces 
de Tune 6c l’autre obéiffancc. La joie qu’en eurent les 
Etats ne fut pas moins finccrcquc celle des Archiducs. 
Il n’y eut peut -être que celle du Prince Maurice de 
Nafl'au , qui ne fut que fuperficielle 8c diflîmulée. Ce 
Prince qui avoit fuccedé ù fon Pere Guillaume I. Prince 
cl’Oran‘;e > dans les trois premières charges de la Ré- 
publique (iî)’ & en c toit l’appui par fa valeur & fon 

habileté, regardoit la Trêve comme l’obflacle le plus 
terrible qu’on put opofer aux dclleins fecrets qu’il a- 
voit formcT. fur la Souveraineté des fept Provinces. Il 
ne s’etoit point rebute du refus que les Etats alTcmblez 
à Dort avoient fait autrefois a fon Porc de l’clevcr d la 

Î ualitc de Comte fouverain de Hollande & de Zclan- 
c, s’imaginant que pour l’obtenir il n’avoit manque 
que de rcfolution ou de vie. Dans la perfuahon où il é- 
toit, que la continuation de la guerre lui étoitabfolu- 
ment neceflairc pour parvenir à fesfins, il s’etoit tou- 
jours opofe par les créatures , premièrement au traité de 
paix qu’on avoit minuté dés l’an iC^oy. puisa celui de la 
Trêve que l’on venoit de conclure. Il voulut néanmoins 
avoir la prÿicipale part au felfin que les Etats donnè- 
rent aux Ambaffadeurs de France & d’Angleterre, a- 
vaut que de les laiflèr retourner près de leurs Maîtres. 
Ce fut avec plaifir qu’il y entendit faire les éloges du 
PrefiJent Jeannin, dont le rare mérité s’étoit fait con- 
no! tre dan . ces provinces depuis deux ans. Mais il ne put 

di- 

( a ) i Gouverneur ou Stathonder» 1 Cafttainc Gé- 
nérai 5 Admirai Générai 
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digérer les aplaudiflemcns que toute la compagnie y 
donna pareillement au cclcbrc ]c^n de Barnevelc^ (^0> 
Avocat Général 6c Garde des Sceaux de Hollande, qui 
avoir reprefehte les Provinces-Unics parmi les Députezi 
pour la Trêve. 

Barneveldétoit le premier homme de la République, 
&il en étoit regardé comme le Protcûeur. Il étoic en- 
tièrement dévoilé aux interets de (a Patrie ; 8c il ne rcfpi- 
roit que la liberté 6c le repos des Peuples. 11 jçignoit à 
une probité 8c une fageile incomparable, une capacité 
toute extraordinaire , - qu’il avoit acquife par une lon- 
gue experienCe dans pluhcurs emplois importans. Il â- 
voit un abord majellueux , qui luiaiTiijctrilVoit les efprits; 
6c fa coutume étoit de dire beaucoup en peu de paroles. 
C’eft ce qui lui avoir accniis dans les Etats une autorité 
capable de borner celle au Prince Maurice. Tl avoit été 
l’un des principaux Conhdcns 6c Miniftres du i^rincc 
d’Orange fon pcrc , apres la mort duquel il l’avoitfiit 
fortir du College (A), pour lui faire donner , nonob- 
flant la jrrande ieuncn’e > le commandement o;cneral par 


mer 8c par terre , enfe rendant fa caution fur les nobles 
inclinations qu’il avoit remarquées en lui, Depuis cc 
tems il n’a voit celle de l’alliftcr de les conicils 8c de fon 
crédit : 8c ce Prince l’avoir toujours fuivi 8c honore com- 
me Ion dircélcur 8c foiipcre, jufqu’dccqu’eniin^’ambi- 
tion étoulFa en lui les fentimens de la rcconnoilTancc , 
8c des égards qu’il devoir dion Bicnfaiéteur.L’un 8c l’au- 
tre uferent de didimulation pendant quelques années, 
Barnevcld dans l’clpcrance de corriger doucement Tc- 
fprit de Maurice, 8c Maurice dans refpcrancc de vain- 
cre l’integrité de Barnevcld. Ils fe fuportérent jufqu’au 
tems de la Trêve, où Barnevcld s’étoit cru obligé de 
préférer les interets de fa République , d la complaifan- 
cc qu’il avoit eue pour rhumeur rtucrricre de Mauri- 


Prince indigné de voir que Barnevcld eut f^'ù 
cr le Roi Henri le Grand , de la ncccffitc d une 
Trêve pour fauver la République épuifee par les 


ce. Ce 
perfuad 


», 

y 


,rcs; 


(a) Ou Olaen ŸnV'yievild. 

( b) i/ éii'idioit à Leyde n\ivoit que 17 ans. 
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rcs ; & qu’il entrainoit feiil les Etats par fon autorité > ne 
put s’empêcher alors de faire éclater fon reflentiment f 
de lui dire des durctçx dans les Conférences publiques» 
& de lever meme une fois la main fur lui. 

La modération de Barncveld ne fervitqu’a 1 irriter. 
Le chagrin que lui donna la conclufion du Traité > lui 
fit chercher depuis ce tems-lù Toccafion de fe vanger de 
Barnevcld. Il forma même deflors le deflein delc pcidre 

I >rcvoiant que tant que cet homme intrépide feroit dans 
c monde , il auroit toujours une barrière infurmontablc 
contre le dcilcin qu’il avoit d’envahir la Souveraineté 
du Pays. 

Mais avant que de fe refoudre aux extrémitez > il vou- 
lut hazarder une dernière tentative. Il s’adrefTa dans 
cette vue à la Princefle douairière d’Orange, fa bellc- 
mcre.C’étoit Leuifc de Coll y fille de l’Amiral de Fran- 
ce , bifayculc du Prince d’Orange d’aujourd’hui > qui 
étant veuve de Tcligny maffacré avec fon beau-perc à la 
journée de faint Barthclemi , avoit époufé le Prince d’O- 
rtnge Guillaume I. après la mort de fa troifiéme femme. 

Maurice qui avoit toujours bien vécu avec cette bon^ 
ne Princefle, lui découvrit fon cœur, perfuadé de fa 
diferétioQ & de fa bienveillance. Il la*pria de fonder â 
fonds celui de Barneveld , & de s’aflurcr de fon confen- 
tcment&defon affiftancc. Pour engager la Princefle à 
favorifer fon entreprife , il lui reprefenta qu’elle avoit 
elle-même le principal intérêt dans cette affaire, parce 
qu’aiant abfolumcnt renoncé au mariage , Frédéric Hen- 
ri fon jeune frere , fils unique qu’elle avoit eu de fon pè- 
re , heriteroit fcul de tous fes biens ; lui fuccederoit à 
la fouveraincté dont il étoit queftion , & qu’il rendroit 
héréditaire à fa pofterité. La Princefle fe laifla éblouir à 
CCS belles apparences , & s’imaginant travailler pour l’a- 
vancement de fon propre fils par les lervices qu’il s’agif- 
foi t de rendre J Maurice , elle alla voir Barneveld , quow 
* qu’elle ne le vifitat jamais. Elle lui fit en confidence l’ou- 
verture des projets du Prince, 6c lui marqua l’intcrct 
qu’elle y avoir pour fon fils. Apres lui avoir confié ce 
fcçfeç important, efle lui demanda fa faveur Ôc fonfe- 
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cours pour rexccution d’un fi grand deilèin> Taffurant^ 
de la part du Prince & de la fiennc d’une éternelle rc- 
connoifTance » dont les eâets feroient fenfibles d fa fà* 
mille. 

Barncveld qui étoit également fincere & prudent , ne 
fit point difSculté de découvrir fon cœur d la Princeflê. 

Il lui protefta qu’il ne fouhaitoit rien au monde avec «« 
plus d’ardeur oc depafIion> que la gloire & l’agran-<< 
diflcmcnt de la maifon d’Orange ; qu’il donneroit‘< 
meme de fon fang avec plaifir > pour pouvoir lui pro- 
curer non feulement la fouvcraineté de ces Provinces » 
mais l’empire de toute la Terre, par la feule mémoire 
des vertus & des bienfaits du feu Prince Guillaume « 
fon mari, perede Maurice. Enfuite il lui réprefenta« 
Que la plupart des hommes fe ruïnoient par des dc-« 
firscontrairesa leur propre bien, & par l’ignorance de << 
leurs vrais interets ; & il lui prouva par des raifons << 
fans réplique, que le Prince Maurice muhaitant cette>< 
Souveraineté, fouhaitoit fa ruine manifefte. 

Les principales de ces raifons étoient : Que les Hol- « 
landois & les autres Peuples conféderez aiant toujours 
le cœur républicain > étoient d’humeur â vouloir être ’ 
menez, & non pas traînez : à vouloir être perfuadez, 

& non pas forcez dans les chofes qu’on defiroit d’eux. 
Que s’étant foiiftraits de l’obeïflanec d’un Ivoi trés-‘‘ 
puiflant, & joüflant d’une liberté qu’ils n‘avoientac-<< 
quife que par la force des armes, ils fe refoudroient 
difficilement a fouffrir le joug d’un Prince particulier. 
Que la crainte de retomber fous celui des Efpagnols‘‘ 
leur a voit fait chercher autrefois des Maîtres étrangers 
pour les garantir de leurs cruautez. Que le Koide*< 
France Henri III. & la Reine Elizabeth d’Anglcter- << 
rclcsavoicnt refufez. Qii’il la vérité le Duc d’Anjou 
& d’Alençon avoit enfin accepté la Souveraineté du 
Pays qu'on lui avoit oÔcrtc; maisqu’ilenavoit fi mal‘‘ 
ufé , quefon exemple les avoit mis dans de continuel'*^ 
les précautions , pour nejamais retomber dans un pa- 
rcil inconvénient. Que le louvcnir de la mort des Com- 
tes d’Egraond & de Horn , de l’entreprifc d’Anvers, 
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la barbarie du Duc d’AIbe & de fes Succefleurs > 

. jjlcur fai 'oit haïr jufqu’à la moindre ombre du pouvoir 
. jjviefpotivjuc. Q^e pendant les funeftes conjon&ures 
,, de ces icm^ malheureux , Ja neceffite qui n’a point de 
,, loi , ic.s avoir fait recourir à de nouveaux Seigneurs ; 
„mai.sque ces rcmedes a voient etc plus dangereux que 
5 , les maux dont on vouloit fe garantir. Que depuis la 
,, publication de la T'rcve > que l’on commençoir tout de 
bon â goûter les douceurs de la paix & de la liberté , il 
5 , n’y avoir pas le moindre prétexte pour appuier une 
yy propoiition (i dangereufe , qui ne manqueroit point 
5 ,d’allarmer les cfpriCs ; ÔC que c’etoit s’expofer audan- 
,, ger d’étre mis en pièces que d’en faire l’ouverture. Que 
,, le Prince Maurice en l’ctat où il fe voioit pour lors> 

5 , ctoit plus heureux cent fois que s’il parvenoit à la Sou- 
yj Veraineté telle qu’il l’envifag 'oit , bc où il fe trouveroit 
yy toujours environné de précipices. Qu’aiant en qualité 
yy de Gouverneur la puiiiancc des Souverains» ÔC les effets 
‘ memes de la Souveraineté, il .é mettroit toujours â cou- 

„ vert de la haine ou de renYie , tant qu’il n’en porteroit 
„ pas le nom. Qu’étant Capitaine General des Provin- 
,, ccs> & Amiral General il commandoit abiolumenC 
,, fur terre £c fur mer fans trouver d’obllacle à la volonté. 

,, Qu’il difpofoit de tous les Gouvernemens, & de tou- 
rtes les charges militaires. C^ie lorfqu’on faifoit des | 
„Magiftrats dans les Villes , on lui en prefentoit trois > 
dont il choififlToit celui qu’il vouloit. Qu’cnunmotîl i 
,, avoir les mêmes avantages 6c la même autorité qu’a- ' 
,, voient les anciens Comtes de Hollande, les Ducs de 
,, Bourgogne •> & l’Empereur Charles - Qmnt meme. 

„ Que donnant des rcmiiîions 6c des grâces pour les cri- 
,,mcs, iln’ctoit point expofé à la haine que produit la 
,, mort des Particuliers : 6c que ceux qu’il fau voit lui a- 
,, voient obligation de la vie. Qlr’il devoir fe faire un j 
yy plaifir d’entendre dire d toute heure , qu’i/ filloit 
yy^menter Usj;e»fions ZT' les apf'onitfmens d'un rince qui I 
5 , expoloit coyitt>iuelle?> 2 ent Ju f?er Tonne j7nur le fliiut pu- 
yyhfic. Mais que , fi une fois il prenoit cet odieux nom de 
Maître, on lui enyieroit jufqu’aux livrées defes | 
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Icts de pîed ;& qu'on lui rcprochcroit continucllêmcnt 
les impofitions qu*il mctti^oit lur les Peuples , dont 
ceux-ci en Pétat prefent des chofes n’avoient aucun fu- 
jet de fc plaindre, puiiqu’cllcs ctoienC mifes par leur 
propre conlentement. 

Barneveld voiant que la Princertc prenoitgoût â fes 
remontrances , voulut lui ouvrir les Annales de Hollan- 
de pour la perfuader encore par Phiftoire des choies paf- 
fccs. Il lui fit voir avec furprife , qu’il n’y avoit prel'quc 
point eu de Comte , contre lequel les liqcrs ne le tulTcnt 
révoltez: & que fouvent ils étoient allé?, en armes juf- 
qu*au Chateau de la Haye pour s’en défaire. 

La PrincclTe fc trouva fi fatisfaitc de fa vifitc, & fi 
convaincue de la folidité & de l’importance des raifons 
de Barneveld, qu’elle changea d’avis ablohimcnt. lillc 
^entreprit meme de taire entrer le Prince Maurice dans 
CCS fentimens. hllcle conjura par l’amour qu’il devoit 
avoir pour lui-meme , pour forr propre bien , fon^epos 
& fa gloire, de ne point penfer à une choie qui lui lcroit 
toujours prejudiciable, quand meme le luccés en feroit 
heureux. Mais clic s’apperçût bien par la froide répon- 
fe du Prince, qu’elle ne Pavoit nullement perfuade: ^ 
que Pambition dont il avoit PeTpiit aveugle Icdégou- 
toit de tout ce qu’il ne trouvoît point propre â lafatis- 
fairc. 

Maurice voiant qu’il n’avoit tien à efpcrerde la part 
de Barneveld, dont il connoilîoit la confiance & Pintc- 
gritc , prit .d’autres mcfurcs pour lever les obfiaclcs qui 
pourroientfe fcncontrcr ^u devant de Tes fins. Lcclia- 
grinlefit refoudre i rechercher Pamitié & Icfcrviccdc 
tous ceux qu’il fçavoitou qu’il croioit être ennemis ou 
envieux de la vertu 6 c dePautoritc de Barneveld. Il fc 
contenta d’abord de préparer leurs efprits , &des’aflli- 
rcr d’eux, fans leur découvrir Ii tôt le fond de fes def- 
feins. C’etoient tous cfprirs inquiets ,intcreficz aux trou- 
bles , amateurs de nouveautez ; & comme il ne leur par- 
loir dans CCS commcnccmcns que de la perte de Barnc- 
vcld , il les rendit tous dcvoüe'zàfa palfion par la pro- 
xneffe qu’il leur fit de les revêtir de fes dépouilles. 
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(ay Voilà quelle fut la véritable caufc de la ruine de 
cet illuftrc Magiftrat & de ceux de fon parti 1 qui foûte- 
noient la liberté du Pais. Elle avoit été ignorée du Pu- 
blic pendant plus de foixante ans par la difcrction de 
Benjamin v^ubery Jiu J^anrier y AmDafladcur de France 
en Hollande > àquifcul la Princefle Douairière d’Oran- 

Î ^e avoit confié le fecret de Maurice 6c de Barneveld. Le 
^rincc (/>) pour ôter à ceux qu’il vouioit perdre, tout 
fujet de fe défier de lui , 6c de prendre des furetez pour 
leur défcnlc , afïcéla depuis ce tcms-là de ne leur rctufer 
aucune des grâces ni des emplois qui pouvoient être à 
leur bienféance, ou à celle de leurs proches. Il donna 
quelque tems après à Groenc^idd (f) Fils aînédeBar- 
ncveld la charge de grand Maître des Eaux ÔL Forefts de 
Hollande, & 1 Stautemhour<i^ Ion Cadet, le gou- 
vernement de Berg-op-zoom , qui ctoit l’une des prin- 
cipales clefs du Pais. 11 fit auffi dubien MjU 

{e) fon Gendre, homme de probité & de fçavoir , qui 
f ut Ambafladeur à Venife, puis en France, & Cura- 
teur de l’Unircrfité de Leyde. Groencvcld étoit un 
homme fort fage, fort modéré; & la confideration de 
fon Pere porta le Roi à Phonorer du Collier de l’ordre 
de Saint Michel. Pour Stautembourg, c’é toit un jeu-' 
ne étourdi qui avoit toujours été la croix de fon Pere , 
tant à caufe de fes débauches, que pour fon humeur 
violente & inquiète. Maurice n’ignoroit pas fa vie; mais 
feignant de rcconnoîtrc les fervices de fon Pere pour la 
Republique en cette occafion , il efperoit que dans un 
pofte aum dangereux qu’étôit une Place frontière & de 
nouvelle conquête , il ne manqueroit pas de taire quelque 
faute, qui fourniroit un pretexte de le vanger du Pere 
fur toute fa famille. 

CHA- 

» 

(a) CauTc véritable unique de la ruine de Barne^ 
eitli, 

(b) Maurice donne des Charges à fes en j ans, 

(c) .Kenè de Barneveld, 

( d ) Guillaume de Barneveld* 

(c) Corneille. 
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DE HOLLANDE. 
CHAPITRE IIL 
Ratijication de la 'Trê’ne^ 

C Ependant les Archiducs aiant reçu dn Roi d’Efpa- 
gne la ratification de la Trêve du 7 de Juillet, dc- 
pcchcrcnt a la Haye Louis Audiencier ôcleur 

Secrétaire d*fitat , qui avoit travaille à la négociation 
en qualité de leur Député avec le P. J. de Nejen Com-, 
miflaire Général des Cordeliers. Les Etats reçurent cet- 
te ratification comme le dernier fceau de leur liberté. 
Ht le jour même ^ue Vepreiken la leur avoit pre Tentée 
de la part de fes Maîtres, on eut avis que quatie Navires 
Hollandois chargea de riclielles ctoient arrivez, des In- 
des Orientales a Amtterdam , & a voient rapporté la nou- 
velle de la difïipation de la çrofle Armée que les Portu- 
gais avoient ramalfce prés de Goa pour reparer les per- 
tes que les Hollandois leur avoient fait fouffrir depuis 
quelques années dans lés Indes. 

(cl) Les Portugais avoient regardé le départ de l’A- 
miral Corneille Mathelief qui avoit été leur fléau , com- 
me une conjonéiure favorable au dcfïcin qu’ils avoient 
de fe vanger. Mais les vents les avoient prévenus en fa- 
veur des Hollandois , avant meme qu’ils fcfuflentmis 
en état de rien entreprendre , & la tempête avoit fcparc 
leurs vaifléaux & ruiné leur Flote. 

Mathelief tout glorieux de fes heureufes expéditions ^ 
ctoit revenu depuis peu avec une partie de fes vaifléaux. 
L’autre qui avoit etc écartée par les vents , étoit incef- 
famment attendue avec les Ambaflàdeurs qiielc Roi (A) 
de Siam envoioit au Prince Maurice & aux Etats. Etant 
arrivez en Zclande quelque tems apres, ils furent con- 
duits à la Haye par Mathelief , qui avoit déjà prévenu 
le Prince & les Etats à leur fujet, & fur les diverfes allian- 
cesqu’ilaroit contrariées pour les Hollandois avec plu - 

ficurs 

(a) Perte de P Àrmée des Portugais aux IndeSy prépa^ 
rie contre les Hollandais. 

(b) Ambifjjadeursdu Rai deSiatnen Hollande. 
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ficurs Rois & Peuples des Indes. Le Icndcmaîn ils furent 
introduits devant les Etats ; Ôefans diftinguer le Prince 
Maurice d*un vrai Souverain ou d*une T cce couronnée ) 
ils ne s’approchèrent de lui qu’a genoux j les mains 
jointes & la tête contre terre: ceremonie qu’ils recom- 
mencèrent par trois fois- Ils prclcnterent enluite la let- 
tre de leur Maît.e , & celles des autres Rois Icnrs alliez» 

f our leupiels ils croient venus pareillement demander 
amitié 6c la confédération des Hollandois. Apres ils fi- 
rent leurs prefens i qui croient prcî'quc tous pour- Mau- 
rice > d qui la lettre de leur Roi & celles des autres Rois 
fes voilins 6c les alliez étoient pcrlbnncllcment adreflecs. 
Cette Ambafiadc parut fort glorieufc à ce Prince, qui 
crut y trouver dequoi Mater fon ambition , 6c ie confoler 
un peu de la T reve , fur tout apres s’etre imaginé , à la 
perfuafion de Matheliefqui lui ctoit tout dévoilé , que le 
Rüidc Siam étoit Pua des plus grands Rois des Indes; 
qu’il avoir cinq Rois fous lui ou llijets ou tributaires ; ÔC 
qu’il pouvoir mettre en tout tems trois cens mille hom- 
mes 5 6c deux mille Hlcphans en campagne. Les Ambaf- 
fadeurs furent traitez magnifiquement ,6c chargez d’au- 
tres prefens pour leur Roi : apres quoi le Prince Maurice 
les fit conduire d Amfterdam , où ils s’embarquèrent pour 
retourner aux Indes. 

( ) C’etoit un grand furcroit de profpcritcz aux 

premières douceurs de la Trêve , devoirPetat floriffant 
du commerce 6c de la puilTancc des Hollandois , qiiiau- 
gmentoient de jour en jour dans les Indes Orientales. Ou- 
tre ce que nous avons dit des expéditions de Mathelief, 
quiétanfparti avec une Motte de douze vailfeaux fur la fin 
de l’an 1605 avoir battu les Hlpagnols, 6c pris ou brû- 
le aux Portugais fept Galions devant la Ville de Malaca; 
'Etîennt ['"a>iciir hh-^he avoir emporte la ForterefTc de l’I- 
fle d’Amboina fur ces derniers,6c pris diverfes places dans 
les Molucques, d’où l’on tiroir quantité d’epiccrics 6c 
d’autres marchandifes fort ricfics. Le Zamorin de Ca- 
liciit le plus puiiTant Prince des cotes de Malabar , avoit 
icchercné aufli depuis peu l’alliance des Etats. Les A- 

mi taux 

(a ) Commerce CT' coyiqucti’s aux Lh-!es‘ Orient uU s. 
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miraux Paul de Caerden avec hait grands vaiflèaux » 
& Pierre V crhoe^ien ou Verhoiif > qui avoit fucccdc d 
Hcmskercke , & gagne la bataille de' Gibraltar , & 
qui étoit depuis aile aux Indes avec treize vaifleaiix 
Marchands de Soo à 1000 tonneaux de charge, fourni 
de bonnes troupes > revenoient chargez de gloire & de 
richefles. Caerden étant heiireufement arrive après le 
départ des Ambafladeurs de Siam avec quatre vaif- 
feaux , on rcfoiut d’y envoier encore au mois de Dé- 
cembre fuivant huit grands vaiflèaux outre onc .pi-' 
nafle avec paflcportdu Koi d’Hfpagnc& des i\rchiducs, 
& quelques-uns de leurs Commiilaires , pour répandre 
la nouvelle de la Trêve dans toutes les Indes , avertirles 
deux partiSj^ de faire cefler tout aétc d’hoflilité , & fc 
regler de part & d’autre fuivant les articles du Traité. 
Tels ctoient les fuccés du commerce Hollandois dans 
les Indes Orientales , dont le Roi d’Hfpagne avoit fi 
opiniâtrement demandé durant les négociations de la 
I rcve , la caflation & le renoncement , comme le prix 
delà Souveraineté qu’il leur abandonnoit pour les fept 
Provinces. 

(tf ) Tout ce grand commerce du trafic, & toutes 
ces expéditions militaires fe faifoient aux dépens de la 
Cpmj?u'j[^yjie des bides Orientales ; dont rétablifiement s’é- 
toit fait en 1602 dans le dellein derefifter d toutes les 
forces des Efpagnols & des Portugais. Le progrès en fut 
fi grand d’abord , pour le commerce , qu’en moins de fix 
ans ellcavoit vu fa fomme capitale de fix millions accrue 
de plus de trente millions , outre le gain provenu , qui 
avoit etc diftribué aux Parttcifians; & pour les expédi- 
tions militaires , non feulement elle refierra les Caftillans 
& les Portugais dans des bornes incommodes, mais elle y 
conquit encore des Roiaumes entiers , fit plufieurs Rois 
tributaires , & fc mit enfuite en état d’envoier des A’m- 
bafïadeurs en fon nom aux Empereurs de la Chine & du 
Japon. Sur la fin de Pan 1^09 la Compagnie des Indes 
Orientales avoit pour le fciil commerce près de cin- 
quante vaiflèaux tous bien montez, fournis de bonnes 

trou- 

(a) Comf^agnie des Indes Orientales. 


14 HISTOIRE 160^. 

troupes de foldats choifîs > portant toujours le double de ! 
ce qui étoit neceflaire pour les équiper : & le moindre lui 
coûtoit 25000 ccus. 

La Republique ne laiflbit pas d’entretenir encore dans 
le meme tems vingt vailTeaux pour la Guinée, quatre- 
vingt pour le tranc de TAmerique , & vingt pour ce- • 
lui des Ides de Cuba & de S. Domingue.Mais quoi qu on 
eut parlé dès Tan 1607 d’établir une Compagnie des In- ’ 
des Occidentales ou de l’Amérique fur le modelé de celle 
des Indes Orientales , dont l’état floriflant donnoit de 
l’émulation aux nouveaux Confederez, l’execution en | 
futempcchée ou différée u caufe de la Trêve avec l’E- 
fpagne & les Archiducs : de forte que les Etats n’en pu- 
rent faire rétabliffcmeniL: que l’an 1623. 

CHAPITRE IV. 

Vijite diS Frontières ep" réparations des Places. 

L Es Etats attendant que les Archiducs envoîalïcnt 
des Commilfaircs à la Haye pour rcgler le refte 
des difficultez , qui par les articles de la Trêve avoient 
été refervées pour un accommodement particulier , ju- 
gèrent à propos de faire vifiter leurs frontières , & repa- 
rer inceflamment les fortifications de leurs places. Le 
• Prince Maurice partit au mois d’Août pour cet effet, Sc 
il fc fit accompagner du Comte Guillaiime de Naffau 
Gouverneur de Frifc fon coiifin germain , du Prince 
Frederic-Hcnry fon frère de pere, deDom Emmanuel 
de Percuta/ fon beau - frere, & de trois Commilfaircs 
des Etats. 

Ils commencèrent parLillo fur l’Efeaut auxextremî- 
tczdu Brabant. Ils y firent aggrandirla fortcrelTe, 
bâtir un Temple de bois pour les Reformez du quartier 9 
qui s’étendoit jufqu’a Anvers. La dépenfe monta jufqu’à 
près de cent mille florins. De là ils paflerent à Flcffingue 
cnZclandc; ils ordonnèrent l’agi andiflèment de cette 
ville > & ils en marquèrent l’cnceintc après lui avoir ad- 
jugé un large terrain du côté de l’Orient. Ils y firent 

faire 
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faire aufli un havre fort vafte & magnifîqiie 9 apres en 
avoir obtenu la permilHondu Roi d’Angleterre y qui y • 
tenoit encore une garni fou avec un Gouverneur ( <* ) ; 
cette ville aianc été donnée en dépôt avec la Brille & Ra- 
jnekens à l’Angleterre pour rafi'urance des fommes que 
la Reine Elizabeth avoir prêtées aux Etats. 

De Zélande les Commiffai res paifèrent dans l’Ide de 
Cadfant pour voir les conquêtes que les Etats avoient fai- 
tes dans la Flandre. Ils y vihterent TEcIufe, Ifcndick, 
&Ardenbourg, où ils firent les réparations ncccflaircs» 

& mirent ces places en état de défenfe. 

(b) Ce fupà la faveur de la T rêve que divers Princes 
& Seigneurs qui n’avoient point eu auparavant de réfi- 
dcnceafliirée s’établirent & fixèrent leur demeure dans 
les Provinces-Unies. Le Prince d ‘Orange qui étoit Ca- 
tholique fe voiant rétabli dans fes biens paternels, choifit 
la ville de Brcda comme l’ancien héritage de fes Peres qui 
ctoit dévolu dans la maifon de Naflau deleur branche » 
par le mariaee d’Eneelbert trifayeul de fon erand-pcrc 
avec 1 heriticrc de Brcda. 11 ctoit trercainc du Prince 
Maurice y & s’appelloit RhUippes G ttiliau*ne y parce qu’il 
ctoit filleul de Philippes IL Roi d’Efpagne , & fils de 
Guillaume I. Prince d’Orange en premiçres noces. Il a- 
voit été long-tems connu fous le nom de Comte de Bure» 
titre qui lui ctoit venu de fa mere Anned’Egmont > ( r ) 
Comteflede Bure. Ilétudioitau College dans l’Uni ver- 
fitéde Louvain, lorfqu’en 15 <^7 âgé de quinze ans il y 
fut enlevé par les ordres du Duc d’Albe , oc mené prifon- 
nicr cnEfpagnc , où il fut renferme pendant vingt- huit 
ans dans un château de la campagne, fous le beau prétexte 
de garantir de l’hcrefic un jeune homme qui avoir l’hon- 
neur d’etre le filleul du Roi Catholique. La il n’eut point 
d’autre exercice que le jeu des Echets » que le Châte- 
lain 

( a ) Philîpl?e Je SiJney, 

(b) RetaUilJemeni Jes Prificdy Seigneurs ^ Gentis^ 
hommes Ja^is leurs biens. Le Prince J*Orange Catholta^ue 
Jemewre à RreJii, 

( c ) Fille ey heritiert Je Maximilien J'Egmont ^ 
Comte Je Bure, 
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lain lui apprît; 6c il n’y ht rien de mémorable que 
de jetter un jour par la lenctre de la chambre le Ca- 
pitaine qui le gardoic > pour avoir mal parle du Prin- 
ce d’Orange ion pere. Sur la fin de l’an 1595 Philip- 
pes II. touché d’une fi longue 6c fi injullc prifon > le 
mit en liberté d la prière du'Cardinal yilhert ^ Archi- 
duc d’Autriche, qui l’amena dans les Pais-Bas dont il 
ctoit nouvellement nommé Gouvel•n^iur , 6c qui le rend 
voia peu de tems apres en Efpagne ^vi.pûur conduire d j 
Bruxelles l’Iniante ifabelle fa fiuure'cpoufe , d qui le 
Roi donnoit en mariage la SoHveraineté des dix-fept ' 
Provinces. ' ' * 

L’an 1606 il epoufa Leonore de Bourbon, Sœur de 
Henri Prince de Condé. Ce mariage avec la première 
Princefledu Sang de France, lui procura la Jouiflance 
entière de la Principauté d’Orange avec plus ae droit & 
de Souveraineté que tous fes Preuecefleurs n'avoient eu > 

& unercmife que lui fit le Roi Henri IV. des prétentions 
' de la Couronne fur cette Principauté. Philippes fc reti- 
ra d’abord d Orange avec fa Femme. Il retourna enfui- 
ted Bruxelles durant les négociations de la Trêve; &il 
fut cn-i 608 pour la -première fois de fa vie en Hollande, 
où il ne fit autre chofequede réconcilier fa Sœur Emi- 
lie avec le Prince Maurice fon Frcre , quine l’avoit pas 
voulu voir depuis fon mariage avec le Prince fugitif de 1 

Portugal, Dom Emmanuel. Après la Trêve il s’établit > 

d Breda du confentement des Etats 6c du Prince Mauri- 
ce fon Frere, qui lui laifTa la. jouilTance paifiblc de cet- ! 
te Baronnie 6c de quelques autres Seigneuries que leur 
Pcrc avoit pofledées. II fe logea dans le Château avec 
fa F’emme , qui l’éloit venu trouver après avoir afïiilé 
aux noces du Prince de Condé fon Frère 6c de la Fille 
du Connétable deMontmorenci. Mais il n’y avoit au- 
cun commandement, 6cles Hollandois y entretenoient 
une Garnifon avec un Gouverneur, quiétoit de 

NajJau Fils naturel de leur Pcrc. T)c forte que fa Baron- i 
nie s’étendant principalement fur les villages du terri- 
toire de Breda, il n’a voit à lui dans la Ville que fon domc- 
ftique avec quelques petits droits , 6c le libre exercice de 
la Religion Ciiitholiquc pour lui Sc les fiens. Sur la fin de 

No- 
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N O vcmb rc il ap prit que fon bcau-F rcrc le Prince de Con- ^ 

de etoit arrivé à Bruxelles , (a) forti du Roiaume fans '• 

conge du Roi ; & que les Archiducs après l’avoir reçu , 

fort civilement l’a voient logé dans l’Hô tel de N aflau qui 
lui appartenoit. Auffi-tôt ilpartitdcBredaavec la Prin- | 

ceffe la Femme pour l’aller viiîtcr , & il s’y vit bien-tôt 
accompagne de la fleur de la Noblefle Flamande 6c Hol- j 

landoilc , qui prit cette occalion pour pafler l’Hiver ait j 

Cour des Archiducs dans les divertiflemens. Ceux qui fi- i 

rent le plus d’cclat 6c qui feandaliferent davantage les 
Peuples voifins , furent le bal 6c le fomptueux feftin que 
le grand Capitaine a (h) General acs troupes Efpa- 
gnoles 6c Flamandes> donna le jour des Rois de l’an 16 lo 
aux Princes 8c Princefles de Condé 6c d’Orange , où le 
trouvèrent le Nonce du Pape , l’Archevcque de Cambrai 
avec la première Noblefle du Païs;6c où les Dames furent ’ 

fer vies par des Ducs 6c des C omtes du premier ordre* . 

CHAPITRE V. 

T^entative d*un ^ Chim ^ar V Ammcjut 

6 e^ttntriQnalen • ’ 

L Es Etats 8c le Prince Maurice avoientdcs occupa- 
tions plus fer ieufes en ce commencement d’année. 

Ils ne fongeoient qu’à reparer les pertes caufees par les 
guerres , & à chercher des fonds pour acquitter les dettes 
de la République. Tandis que les Députez des Etats s’ap- 
pliquoient à la pacification des troubles excitez dans Alc- 
maer U trecht > Liewarde > où quelques mécontens tâ- 
choient de former des partis ; 8c que le Prince travailloit 
aux fortifications des places frontières: la Compagnie des 
Indes Orientales fongeoit à étendre le commerce , 8c fa- 
ciliter de plus en plus la navigation. Mais au mois Je Jan- 
'lomt L B vier 

(a ) 1/ voit le Prince Je Condé Jonbeau-Frere i Bru- 
xelles, 

( b ) Amhr. Spinola > Duc de S, Severin > Prince de 
SuravaUei Marcjnh de Benafro > Chevc^liet de U 3 Vi- 
Jon d'or% Cçnfeiller CTc. 
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vicrcllc reçût de la part des /\nglois une petite mortifi- 
cation > au lieu de la reconnoilTance qu’elle meritoit pour 
le fervice qu’elle avoit voulu rendre à l’Europe. Neuf 
mois auparavant les Adminiftratcurs de cette Compa- 
gnie avoient envoie un Pilote Anglois nomme Henry 
HiiJfon aux fraiz des Hollandois >' pour aller chercher 
quelque pafl'age à la Chine par le Septentrion. Hudfbn c- 
toit parti du 1 excl avec environ vingt hommes le 6 d’A- 
vril 1609. Il avoit doublé le Cap de Norwége le 5 de 
Mai, 8c pris fon cours vers la nouvelle Zemble. Mais 
n’aiant pu paficr a caufe des glaces, au lieu de revenir 
en Hollande, il perfuada a fes gens de tourner à l’Oc- 
cident du Nord , 8c de chercher le palTage par le détroit 
de Davis qui cita 70 dégrez vers le Pôle. Ils paflercnt 
l’Eté le long des côtes de la nouvelle France, tantôt à 
prendre terre , tantôt à tenir la mer, jufqu’a ce qu’étant 
arrivez à la hauteur de quarante degrez Sc trois quarts, ils 
découvrirent une large £c profonde riviereentrelaVir- 

f ;inie8clcpaisdesIroquois, 8c y trouvèrent un exccl- 
ent fonds pour ancrer de côte 8C'd*autrc. Etant avancez 
fur la latitude de 42 degrez 8c 40 minutes avec leur grand 
, vaifleau , 8c étant montez enfuite avec leur chaloupe fort 
avant dans la riviere , ils trouvèrent que les habitans des 
deux rivages ctoient fort traitables 8c fort civils;que ceux 

Î iui étoient plusprèsdelamcr ctoient fort aguerris,, 8c 
ubfiftant ordinairement du port des armes ; mais que 
plus on montoit avant dans le pais, plus ontrouvoitlc 
monde exercé dans les arts 8c dans le commerce. 

Hudfon voiant que l’année ctoit trop avancée , n’oii 
pas poufler plus loin pour ce coup: 8c remettant l’ex- 
pédition de fon paflage par le détroit de Davis au Prin- 
tems prochain , il fe mit en mer vers le milieu d’Oélobrc 
pour aller rendre compte de fes découvertes à fes Maîtres 
en Hollande , y reprendre de nouvelles provifions , & 
y changer cinq ou fix mutins , qui par leurs contradi- 
£Hons continuelles avoient prefque toujours traverfé fes 
defleins. Etant arrivé le feptiéme de Novembre â Dar- 
mouth en Angleterre, il fut arreté au mois de Janvier fui- 
Vaat| & il reçut ordre de fervir fa Patrie > fans qu’il lui 

^ fût 
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fut permis d’aller retrouver en Hollande > ceuxejuira- 
Voient ctjuippé. Les Anglois cnvoicrcnt incontinent en 
Virginie pour poulTcr plus loin la decouverte de la nou- 
velle rivière , premicrernent ‘Thomas Gates ijui avoic 
fervi en* Hollande , puis le Baron dé /æ H L*onrc- 

iferva Hudfon pour la decouverte du pafl#gc en Afic 
par le détroit de Davis r ou par cciiii qui porte main- 
îtenant Ion nom entre Eilotiland ÔC les terres Arcti- 
kjucs. ** .• 

, La Compagnie des Indes Orientales en Hollande fe 
voiant ainfi fi uilrée par les Anglais des avantages qu’elle 
icfpcroir d’vm chemin abrec:é pour la Chine & le lapon 
ipar 1 A nicnquc septentrionale , tourna les vues vers la 
jroutc ordinaire. Aiant cquippc une Bote de neuf navires 
Ibicn Tnontc7.& chargez de foldats , de femmes 6c d’en- 
lans, elle la mit fous la conduite de l’Amiral Pierre Bot 
d’Amersfort ) qui devoit être Gouverneur General. Ces 
navires Brent voiles le 30 de Janvier i6ic,lcs unsdeHol- 
jlandc, les autres de Zeiande , accompagnez de quelques- 
' pinafles. ‘ ' 

’ ' CHAPITRE VL . 

I Guerre de Julien. 

• # « 

L Es Etats n’ctôient pas tellement occupez Je leurs 
propres aftaires qu’ils ne fongeaflent encore a celles 
! de leurs Alliez. C’erf ce qui parut par l’engagement qui 
j les obligea de s’intercfïer dans les différends furvenus de-- 
puis peu , touchant la fucccBion des Duchez de Juliors 
6c de Clc vcs. Le Duc Giiîl/diime ctoit mort fans en- 

fans des le 25 de Mars l’anncc precedente ; mais il avoit 
eu quatre fœurs ', dont les heritiers pretendoîcnt à fa fuc- 
cemon. Elle comprcac>it > outre les Duchez de Juliers 6c 
de Clevcs > celui de Berghe ou Mon s > les Comtez de 
la.Marck,' de Ravensberg 6c de Ravenftein >' & d’autres 
Seigneuries adjacentes > qui par les anciennes conven- 
tions du mariage d’un Duc de Clé vcs > Comte de la 
Marck Se Seigneur de Ravenffein, ayec'l’hcritiérede Ju- 

JS 2 ’ ' . liers» 
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licrs J dcHcrghc, & de Ravcnsbcfgh , dévoient tou- ' 

..Jours demeurer annexées cnlemble lans partage, pour* ij 
fc maintenir contre les Princes voifinsj fur tout ceux de la* f 
Mai Ton de Bourgogne & de Brabant oui étoient puiiTans. ’ 

Les Pretciîdans de ce côté-lù,ctoient l’Eleûc ir de B»an- ‘ I 
bourg ( ^ ) ; le fils du Comte Palatin de Neubourg (b ); 
le Duc de deux Ponts ( r ) ; & le Marquis de Burgaw' 
CJ). Les autres étoient PElcétcur de Saxe , ( r ) cjui 
foutenoit que c’étoient tous Fie^s mafeulins dePEmpi-.^ 
re ; le Due de Nevers , comme le feul qui portât le nom ’* 

& les armes de Cleves ; & le Comte de Maulevricr , 
comme Punique heritier de la Maifon de la Mark , dont’ . ! 
il portoit les armes & le nom. L’Empereur Rodolphe 
de fon côte prétendant que le. jugement du différend 
lui appertenoit, &que ccpen4ant il devoit avoir le fc-' 
queftre , a voit envoie pour Commiffaire de PEmpirc Le-^ 
d’Autriche > Eveque de Strasbourg» qui fc ïài/it 
•.de la* Ville ôc du Chatcau de Juliers, Se y lailfa gar- 
«nifonavcc de Raufchemhirg pour Gouverneur. 

Cette entreprife porta PEleéèeur de Brandebourg > . 

'& le Palatin ac Neubourg à fc lier cnfemble. Etant , 
convenus de s’accommoder enfuitc a l’amiable ils pri- 
rent d’abord poflcflîon' des Etats du défunt: & au lieu 
de vouloir fe foumettre . au jugement de l’Empereur , . 
qui chcrchoit à inveftir quelqu’un de la Maifon d’Au- 
triché de cette riche fuccelîion , ils demandèrent du fc- ^ 
cours au Roy Henri le Grand , & aux Etats de Hol- 
lande. Le Roy faifoit alors un grand armement > qui tc- 
noit toute PEuropc attentive 1 fes defleins fans Iccdn- 
nokre , "& qui inquietoit fur tout la Maifon d’Autriche. i 
Il promit le fccours'que lui demandoient les deux Prin- i 
ces PêjJedaKS ( c’eft le nom qu’on leur donna à caufe ! 
'• de la polTcffion où ils s'étoient mis ) ÔC fut fort aife de 
pouvoir couvrir les autres defleins de fon armement, 
fous le prétexte de ce fccours. Ildonnaordre aux trou- i 
pes qu’il avoit dans les Provinces-Unics de fe tenir pré- . Il 

tes f 

( a ) Y^an ShiflnoriJ, ( b ) WhffkdngiGtitllaiime. 

(e) Canote Palatin, ( d) Charles d'j^Htrïche^ , 

(c) Chrétieiiih ' 
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tes pour le joindre: & pria les Etats d’cnvoîer le Prin- • 
ce Maurice avec celles ûc la République ,^ l*attendre fur 
la frontière de Cleves. Cette nouvelle fit trembler l’Al- 
lemagne & les' Païs-Bas. On^tint diverfes aflemblécs 
à Hall pour les Proteftans, & ù Wilrtzbourg pouf les 
Catholiques j qui intereflerent le Pape 8c le Roy d*E- 
fpagne dans leur ligue offenfive. Cependant TEvéque de 
Strasbourg faifoit entrer, de fortes garnifons dans Juli- 
ers. , & dans les autres places eontcilccs qu’il faifoit 
fortifier avec diligence. Il recevoit aiifli de bonnes trou- 
pes y que les Archiducs Gouverneurs des Païs-Bas lui 
envoioient avec des Ingénieurs habiles > & des Chefs*' 
expérimentez , ’parrni lefquciîr ctoit le ^ Comte de 
ijtioy. { a ) Mais rien ne contribua tant 1 diminuer (es 
aprehenfions > & celles* des Allier, de la Maifon d’Au- 
triche, que la funefte nouvelle du parricide qui ôta du 
. monde le Roi Henri le Grand le 14 de May. 

Cette mort jetta d’un autre côte les Princes Pofle- 
dans dans la conllernation quoi qu’on eut foin de Ics" 
affurcr fur le champ de la continuation de bienveillan- 
ce & de proteÛion de la part du jeune Roi * 

qui a voit fuccedé au feu Roi dans la qualité de Pere 
dans la Republique de Hollande , que les Etats lui a- 
voient donnée par leurs Ambaffadeurs. Henri fut re- 
greté &'pleuré en cet te quali té à la Haye,, 8c par toutes 
les Proviiices-Unies > ou il avoit été toujours aimé, 
comTnc celui ^iiî avoit veillé le plus' efficacement à leur 
confervation. Il n’y avoit que cinq ou fix fémainès t 
que les Etats lui avoienc depéché une Ambaflade ex- 
' tnordinairc compofee de Brederode , de 'Vcindtr~l\/I'yle 
^qui revenoit de Venife, fîc de Maldfrey trois perfon- 
ncs 'dcs plu.s confiderées de la'Republiquc.' Leurs com- 
miffions étoient premièrement de remercier le Roi de fa 
protcÊHon , dont les Etats lui demandoient la continu- 
ation enfuitc de fc plaindre de ce que les Archiducs ob- 
fervoient fort mal les conditions de fa T rêve, meme après 
le reglement fait a la Haye le 29 de janvier dernier, entre 
les Commiffairc* députez, de part 8c d’autre , pour la li- 

( a ) CharlesdtLongHrval. . 
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qiiid-âtion & raccommodement des difficultés ;qui cto- 
ient reflces apres là conclu/ion du traite; & enfin de pren- 
dre avec lui les mcfurcs necellaircs concernant la guer- 
re dejulicrs> &lc fccours des Princes Polîedans. A- 
près avoir reçu toute la fatisfailion poffible , ëc tous les 
honneurs imaginables du Roi & de toute la Cour; ils cto- 
ientpartis de Paris le S de May. Mais la nouvcilc de la 
mort de ce Prince étant arrivée un jour après eux d la Ha- 
ye > la joie publique qu*ils y avoient répandue fc tourna 
tout d’uii coup en un dciiii iinivericl. 

Cependant les Piriiiccs i'ofsedans prefserent le fccours 
qui leur avoît été promis : ëc iur ra/surance que le R oi 
Loiiis XllI. ne rcvoqnoit pas celui que fon Prcdcccf- 
feur leur avoit dcftinc , les ktats rdolurcnt, que le -Prin- 
ce Maurice continucroit fa marche vers juiiers: Ce Prin- 
ce aiant appaife les troubles furvenus-dans la Ville d’U- 
tiCcht pour l’élection des Magiffrats> donnait rendez- 
vous à routes fes troupes au P ort de Scbcnck. . Lu il fut 
averti de redoubler lès Gardes fur quelques foupçons 
concernant la fureté de fa. vie.. On lui fit entendre ù de- 
mi ». que. l’amitié dont le Roi Henri le Grand Pavoit ho- 
noré Il particuliérement devoir lui être fatale , •& qu*il c- 
toit menacé du meme fort. Avec cette précaution l’on 
prit deux Etrangers »' quis’etoient glifscz dans le Fort 
vêtus en pèlerins » 6c qui avoient l’air alfcz fufpeft. On 
les trouva failis chacun d’une baïonnette bien afH- 
lée: & 8c fur ce qu’ils refuferent de dire leur nom 
leur païsi ils lurent faits, prilbnnicrs > & conduits a la 
Haye. ? ‘ ‘ f 

- Maurice voiant fon àrrillcrie arrivée fous la conduite 
de KelJel J Gouverneur de Gccrtruyderlbcrg » ou fai n te 
Gertrude » fit la reviie des troupes qui fc trouvèrent de 
150 compagnies d’infanterie , 6c de trois mille chevaux» 
ca y comprenant les Françoiscronduits par les Sieurs de 
Chûti'/on 6c de lUthuy^e » 6c les Anglois qu’av.oit amenez 
le Général Ceci!/. Il fit partir lonarmcc de Schenk le <5 


de Juillet. Craignant que le Gouverneur dcRliimbcrg 
Cl) qui ctoit pour les Archiducs ne s’oppofàt u fou paf- 

( a ) Fuentes 
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fagc, il s’arrêta pour faire monter fon artillerie :& dans 
cetintcrvalleilfiïtjointpar le Prince (a) Gé- 
néral des troupes des Princes Pofsedans , qui avoit déjà 
défait un parti confiderable de l’Evéqucdc Strasbourg 
' fur la Meufe, le i jour de May, avec l’affiftancc des 
‘ Hollandois, Ils furent furpris de voirie Gouverneur de 
Rhimberg accompagné dCplufieurs Gentilshommes Al- 
lemans , Hfpagnois & Flamans, venir les faluer dans leur 
Camp, leur offrir le partage libre le long du Rhin, leur 
apprendre que les Archiducs fes Maîtres s’étoient rendu* 
neutres , ^ & qu’ils avoient retiré une partie de leurs 
troupes de Juliers ,,aiant envoie le Comte de B ucquoy 
â la Cour de France pour y faire de leur part les compli- 
mens de conctolcancc fur la mort du Roi. Etant arrivez , 
le 25 de Juillet â Nuysqiiin’cft qu’a une lieue de Duf- 
feldorp , les Princes Portèdans y allèrent faluer le Prin- 
ce Maurice & voir (on armée. Deux jours apres il fc 
rendit lui-meme à Duflcldorp 'avec eux , & alla voir 
aufR-tôt le Sieur de Bfiijjl/} (b) Amhaflàdcur de Fran- 
ce. Après avoir été régalé parles Princes Poffedans*, & 
avoir allifté aux délibérations dcPaficmblce , oi'iétoicut 
les Ambalfadcurs d’Angleterre , (c) &c des Etats Géné- 
raux (^) avec celui de France, il voulut retourner en 
foncamp furlcfoir; il y courut fortune de la vie ‘du- 
rant la nuit , le feu aiant pris d deux chariots de pou- 
dre fort proche de lui. Cet accident, que quelques-uns 
attribuèrent d de (ecretes pratiques & d’autres feule- 
lement d la négligence des foldats , fit périr foixantc 
& dix hommes , & en laiflTa un grand nombre de 
blcrtez. 

Le Princc^d’Ahhalt lui àiant amené fes troupes, (r) 

3 ui étoient compofees de Reitres & de Lansquenets# 
s allèrent cnfcmble dés le lendemain 28 du mois , in- 
vertir la ville de Jiiliers. Dés que Maurice eut formé le 
*fiégc>‘il renvoia le Comte de Nartaii avec un détachc- 
. / . . N. B 4 * - ment 

Cbrétiefj. (b) ^ean *Tht<rnerie Ae Boijjtfe, 

( c ) -Rodolpb WinivooA, ( d ) Henri Ae Brienen , ■ 

ytiin Ae Berc, ( c ) ' Stege CT* prije de Jiditn U grince 
Maurice. ‘ ■ 

! ' 
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ment de fes troupes au fort de Schenck ^ craignant quel- 
que furprife fur les frontières des Etats delà part des Ef- 
pagnoh& dcsFlamans. Mais il* ne le fit qu'après avoir 
app ris que le Maréchal de la Châtre (a) ctoit à T rc ves ve- 
nant au fecours des Princes Pofledans avec une armée de 
''12000 fantaffins> 2000 chevaux > & quelques pièces de 
canon. Il dépêcha en meme tems le Comte de Su Ims z- 
vcc fix Cornettes de Cavalerie , & quelques Capitaines 
François i ' de ceux qu’il avoit amenez de Hollande pour 
aller au devant du Maréchal. Il ne laifla point de pouf- 
fer cependant les travaux > & d’avancer le fiége de tout 
fon poîTiblc , fous prétexte de, gagner du tems : mais 
dans le fonds c’ctoitpour avoir la principale gloire de 
l’cntreprifc > 8c pour réduire la Ville au point de ne 
pouvoir être mife en fequcftrc entre les mains du Ma- 
réchal > comme le bruit en couroit déjà. La garnifon 
de la ville étoit d’environ 2500 hommes qui firent tous 
leur devoir > & fc défendirent fort bien. Le cbatcau 
qui étoit très-fort &fait en quaric avec quatre baftions 
ouboLilcvarts , d’un côté fur un roc , & de l’autre fur de 
brod des marais > ôtoit au Prince Maurice les moiens de 
lcfapcr> ou de le miner julqu’à ce qu’il eût etc renfor- 
cé de rarraéc Françoife^ Cependant il attaqua les rc- 
tranclicmcns que les allicgc?. avoient au dchorsducha- 
tcau. Il s’ciî étoit déjà rendu le maître auili-bicn que de 5 
dcmi-iiiiics > où il avoit drcfl'c les batteries, Sz de deux 
balHons , qui découvroient, entièrement le chateau aux 
airiégeansjlorfqu’on vidle 28 d’Août arrivcrlc Maréchal 
de la Châtre avec fon armée, qui n’é toit qpc de trou- 
pes fort choifics. Alors Maurice U qui le Maréchal défe- 
ra le commandement t comme avoient fait les Princes 
Poffedans& celui d’ Anhalt attacha le micncur au pied des 
remparts , fit tirer jour & nuit cinq chambrées de 40 
canons , jufqu’d ce qu'enfin Raufehemberg qui s’etoit 
. vaillammcni défendu , fc vit obligé de lui remcitre la plar 
ce par une capitulation du i de Septembre, après un fiége 
de près de cinq Icmaines. Le premier article' de la red- 
dition,, portoit, que ,, Puifquc les Princes Pollèdansa- 

^ «volclit 

(f) CUndt^ 
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soient promis au feu Roi de haute tnemoire l*invificihle^^'^ 
Her;ri U Grand y qu'il ne feroit introduit aucun chan-<« 
jcment touchantPcxeicicc de la Religion Catholique u 
ians'ies Pais de Juliers , Cleves > hcrg> & autres ap-«< 
>artcnaris a ces Princes ( ) > ils vouloicnt exécuter leur 

:>romc{rc > faire entretenir & oblervcr le mcme'cxcrcice>« 
naintenir les pedonnes Eccleliaftiques 6c autres j dans 
curs privilèges 6c immunités > dans la jouiflancc dc<‘ 
CUI S biens 6c de leurs revenus. * ' ‘ ' << 

Raufehemberg fortit le lendemain .avec Schômherv > 
k 1500 hommes qui ctoient reliez, de la garnifon. Le 
Prince Maurice apres avoir fait devant les J^rinccs , les 
seigneurs & Gouverneurs- des villes qui s'etoient ren- 
iiis en fon camp pour voir le liège, diverfes preuves 
le la fcicncc militaire en particulier 6c en public, cm- 
>arqua fon artidcric , fes bagages 6c fes malades fur 
e Rhin^ 6c partit le 18 de Septembre avec le relie de 
on armée pour retourner en Hollande. Etant'arrivç au* 
ort de Schenk,' il rcuvoia fesl ioupcs dans les garnie 
ons d’üii il les avoit tirées. Il s'arrêta quelques jours 
lans le Comte de Meurs pour y régler les alTaircs de fa 
amille , 6c retourna enfuite d la Haye ayee fon frère 
Picdcric Henri 6c fon coiijin le Gouverneur de Frife. 
-es Etats cnvoicrcnt au devant de lui des Députe/, qui 
unrent le faluër avec les Ambailàdeurs de Suède 6cdc^ 
vlaroc. ... 

C H A P'i t R E _ VIL 

A 

m 

- ' ' ' . 

• ^ 

alliance des Hollandois avec le Roi de Maroc, 

L *Am ballade 11 r du Roi de Maroc ctoit.arrivc u la Haye 
quelques jours apres le départ de celui de Vende ^ 
h ) qui écoit venu, donner des gages de la nouvelle 8c 
)erpctucllcalliancc que la, République de fa Seigneurie 
voit nouvcllcmcFit convraitécavcc celle des Etats* fous 
1 caution du bon. Roi Henri le Grand. Il s'appclloic 
* y^/ca)de-Humet Ben-yJbd^^la y 6c avoit été envoie par 

. B > ' 

(a ) Qut eflorojt ProteJJans, (b )■ ‘Thomas Cohtartni. 


^6 HISTOIRE i^ro; j 

Mu/ey SayJan ( a ) Roi de Maroc & de Fc* j pour faire 
aFCc les Etats un traite de confédération & de commer- j 
ce. Deux ans auparavant les Hollandois aiant appris par j 
leur Agent en Barbarie (h) que ce Prince ctoit en gucr-’ t 
rc avec deux de (es Frères naturels qui lui difpûtoient la 
Couronne , lui avoient envoie du fecours dans deux vaif- 
feaux très-bien equippez fous la conduire dcM^oIfart^ 
thrm.insy ci-devant Amiral aux Indes Orientales pour 
la Republique. Ce fecours quoi qu’arrive trop tard > fit 
connoître à SayJan que Pamitic des Hollandois' ne lui : 
feroit pas inutile, parce qu’il regardoit PHlpagnol corn- ; 
me un ennemi commun , dont la iculc confideration fuf^ | 
fifoît pour les unir. Dans cette vûc il avoir envoie un 
Amballadeur ( c ) en Hollande durant PEtc de 1609, 
tant pour offrir aux Etats la liberté entière du trafic fur 
les cotes de fes Koiaumes , que pour demander une Flo- 
te de 8 à 10 vaiffeaux montez de deux ou trois mille hom- 

• , I 

mes pour fon fervicc. Il lui avoit dorme auHi des inftru- j 
tUons particulières quitendoient à choquer PEfpagne. ' 
Mais il n’ctoitplus tems de traiter ainfi avec lcs:Etats 
àqui la Trêve venoit délier les mains. Ils éludèrent auf- 
.fi la demande que Saydan Jaifoit des vaiffeaux & des^ 

' hommes de fervicc-, parce qu’ils ne jugeoient pas qu’il 
eue lli fil (animent récompenfe l’Amiral Hermans & les 
deux vaifscaiix de guerre qui avoient coûté plus de 50000 
florins-^De forte qu’ils fe contentèrent de lui promettre 
des navires', du monde & des munitions pour fon ar- 
gent, comme ilsfaifoient aux Princes Chrétiensqui é- 
toient leurs alliez : & ils rcnvoicrcnt fon Amballadeur 
vccdesprcfcnsduPaVs. . | 

^ Saydan qui durant tout cet intervalle avoit une fé- 
conde fois perdu, puis. recouvré le Roiaitmc de Fez, 
voiant que fes ennemis avoient vendu & livre la ville de , 
Larachc au Roi d’Efpagnc pour la fomme de Sooooo du- 
cats avant qu’il cût eii le loifir de la reconquérir , cavoia 
^l’année fuivantc une féconde Ambafiàdc ulaHayc,pour 
s’unir encore plus étroitement, avec Jes Etats. L’Am- 

^ baffadeur 

(a) Oh Sîdan. (b) Vicml\ 4 arîïnCoye, (c) Hamott 
Ben-Btihier» 
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îaii'adcur qui c toit Haract Ben- Abdala dont nous avons 
)arlé ) avoit oidrc de ne point retourner à Maroc fans 
•onclure un ample èc avantageux traité pour aftermir la 
orrcfpondancc que ce B^oi vouioit entretenir avec. eux. 
^e traite tut arrête ie 24 de Décembre de l*an 1610 St 
ompris en dixrhuit articles. Dans. le premier il étoit 
lit qu’on entretiendroit pour toujours entre les fujets 
lu Roi (c’ell-à-dirc les habitans des Roiaunâcs de MaroCf 
leFcxj de Sus J dc l anlctte, d’une partie de la Gui- 
icc > deGago, de Tombât, de Jenez., Stc. ) & ceux 
les Etats Generaux dans les Pais'dcs uns Se des autres t 
me ferme Se inviolable amitié Sc cor rcfpondancc , tant 
•ar terre , que par mer Se fur les rivicres. De forte que 
;s fujets Se hûbiians de part Sc d’autre, uourroicnt navi- 
;cr > pafler Sc rcpailcr librement Sc lans dommage , 
ans même qu’il fut befoin de fauve garde ou de 
•allcpoft pou^ les pcrroiincs , les marchanJifes & le« 
lagagcs. . • 

C H A P I T R E -VIII. 


0 


jiUtunce avec rEi>?^eretir du jaj^cn, 

\ • * 
, # . . 

Utre plufieurs vaifleaux très-richement chargez 
qui abordèrent cette année des Indes Orientales 
Il port du i exel , il en arriva un du japon le 21 de 
Liiliet Homme le Lion rouge qui amenoit les Députez 
!c rHmpcrcur de ce pais aux Etats. La lettre de crean- 
c dont ils ctoient charger, delà j>art de leur Maître, c- 
oit une réponfe aux. lettres de recommandation oud’ar 
iicBe, que ie Prince Maurice lui avoit fait tenir avec 
uclqucs prefens. Elle portoit confirmation dcPallian- 
e que le Prince avoit lollicitcc; liberté aux Hollan-' 
ois de trafiquer dans tous les lieux.. de . fon obéïfi'ancc ; 
•ermillion a y bâtir 'des magalins pbur leurs marchan- 
ifes dans tous les ports ou havres, 'Sc dans toutes les 
Ailles qu’ils jugeroient à propqj; Sc promefle de protéger 
■C maintenir les Hollandois comme les propres fujets, 

- On 
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' On apprît aufli.par Ic mcmc vaiffcau que le General 
Pierre Bot qu’on aroit envoie aux Indes fept mois au - 
.paravant» ctoit heureufemeDt arrive avcciaFlotc; mais 
que la guerre y croit déclarée aux- Hollandois. On Tça- ‘ | 
voit deja que les Efpàgnois tachoient de fe rendre mai- 
très des Molucqiies , tant pour rie point perdre le com- 
merce des doux de girofle qui y croifTent > que pour 
entretenir la navigation & le trafic entre les Indes Oc- 
cidentales & Orientales par le moien des Illes Philip- 

E ines qui font un grand commerce avec les Chinois. 

>e forte que les Molucques étoient confiderccs comme 
la clef du paflàge de l’Orient en Occident, & iemblo- 
' ient joindre la nouvelle Efpagnc aux Indes Orientales i 
en faveur des Efpagnols. ' ‘ • , 

(a) Ceux-ci aiant reçu avis de la Trêve des Païs- 
Bas plutôt que les Hollandois, commençoient à traiter 
les Indiens aes Molucques avec plus de fierté & de ri- 

{ jucur qu’auparavant. Ils s’etoient aflcmblcx des Phi- 
ippincs: ils avoient pris l’ifle de Tidorc parmi les Mo- 
lucques fur les Hollandois ; & ils étoient venus cninitc 
devant celle de Tcrnate pour les en chafler encore. Les 
Peuples de Tlflc de Banda, mal fatisfaits depuis quelque 
tems des Hollandois , parce que ceux-ci avoient bâti 
fans leur confentement,, une Citadelle qui bridoit les 
Infulaircs, & fembloit commander â toute l’Iflc , aiant; * 
apris CCS remuemens , s’étoient pareillement foûlevez’ 
contre leurs hôtes. De forte que le General Pierre Guil- ' 
- laùmc Verhouf, dont il a été parlé ci-dcflits > aiant etc 
appelle aiifecours par Ic'Gouverneur de l’ifle, fut tué 
par des Indiens qui i’avoient furpris â quelque diitan'ce 
de la Citadelle. • 

D’un autre côté PAmîral Paul de Caerden qui ctoit 
réfoiirnc dans les Indes incontinent après fon arrivée 
en Hollande , étant allé aux Molucques 'dans* une' pi- 
nalTe avec 24 ou .25 hommes fculcmént v rencontra fur ' 
fa routc quelques galères d’Hfpagnc qui.le'forcerent , 
parce que fon monde s’etant mutiné contre lui n’avoit 
pas- voulu combatte. Il ftit mené prifonnicrâ Terriate '• 
/ • . • , ... le 

( a ) Guerre aux Indes, 
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le 25 de Juillet 1610 avec vingt de fes gens. Loffqu’il 
voulut traiter de fa rançon > les Ennemis demandèrent 
premièrement Tifle de Maquian, avec Ton artillerie 6c 
tout fon équipage : outre cela , ils ftipiilercnt encore 
quinze mille doubles ducats > 6c une demi-année de ga- 
ges pour les matelots. Ces conditions parurent exorbi- 
tantes à r Amiral Hollandois > ÔC il aima tpieux fe laifler • 
tranfpoitcr avec fes gens dans les prifons de Manilles 
aux'Phjiippines , que d’y acquiefeer. 

Ces fucccs n’etoient pas les premiers que les Efpagnols 
cufTcnt eus fur des Hollandois dans les Indes ï depuisles 
que TAmiral Mathelicf,^ & quelques autres 
Généraux Hollandois avoient remportez... lis eu avo- 
yçntcu lecourage tellement enfle , que ,loifqu*on leur 
apporta la nouvelle delà Trêve, ils prétendirent qu’el- 
le n’étoit que pour TEurope, & qu’ils n’étoient point 
obligez a robfcrver dans les Indes. 
la Compagnie HollanJoifc, ’s’étoienc mis en mer avec 
un brigantin vers le commencement de l’année pour 
Itttprcndrc un galion d’Efpagne très-richement charge 
de marchançlifes de là Chine. Le galion étant mal heu- 
péri contre un banc fur la route de Macao aux 
' Philippines 'avec environ fix vingts hommes, tantEf- 
pagnôls que Portugais , les Hollandois chagrins' de voir 
W cette riche proie leur eût échappé apprirent qu’il 
devoit revenir de la Chine & du japon aux Philippines 

S ues autres batimens chargez pour les Efpagnols. 

■ nouvelle les fit rcfoiidre d Ici attendre prés de i’If- 
1 - Manille , pour tâcher de fe rendre maître de leurs mar- 
chandifes. ( 4) Dans cet intervalle , quelques-uns de 
leurs matelots étant allez â terre furent pris par les Efpa- 
gnols , qui fccurent d’eux quel étoit le deflein des Hol- 
hndois, & en donnèrent avis au Gouverneur ou Viccroi 
des Philippines Dom J^ian âeStlva, Le Gouverneur fit 
promptement équipper ce qu’il pouvoit avoir de vaif- 
leaux , de. galères « de galiotcs prêtes , & fit monter 
les troupes pour aller donner la chaffeaux Hollandois. 
11 attaqua trois vaifleaux qui fe tipuyérent près des lfl=s» 

... mais 

•:(i) Défuipc des HoilartiL^» 
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mais à une demi-lieue Tun écarte de l’antre. Il s*cn ren- 
dit le maître apres un combat fort opiniâtre > donné le- 
25 jour d’Avril i6iodans lequel l’Amiral Wittert eut la 
tête emportée d’un boulet de canon» & 125 hommes 
furent tuez » ou faits prifonniers. Sil Va n’y perdit de fon 
côté qu’environ 53 hommes» mais il y en eu cplus de 70 
blcflcx qui rhoyrurent la plupart de leurs blefliircs quel- 
que tems après. Le butin qu’il fit en cette rencontré fut 
eftime environ 200C00^ducats. Mais de trois vailïeaux 
qu’il prit , il y én eut un qui périt par le eu qui femit 
aux poudres avant qu’on l’eut amené fur le bord , 8c qui 
fit fauter lâ plupart des matelots dans la mer. Le qua- 
trième , qui ne s’étoit point trouve au combat, parce 
qu’il- ctoit allé avec une pinafle à la rencontre des navî-^ 
rcs qui venoient de la Chine , fc fauva promtement » 
des qu’il eut appris ces trifics nouvelles. Le Gouverneur 
des Philippines pour profiter des avantages' de fa vi- 
ctoire avant que les Hollandois fongeaifent i réparer leur 

f )crtc , avança les^prcparatifS du defl'ein qu’il avoit de 
cur enlever les Molucques. Mais la nouvelle en étant 
venue en Hollande» les Ltat.^ firent éqüippér en tou- 
te diligence une Flotte nouvelle de treize vaifleaux qu’- 
ils y envoierent fur la fin de l’An 1610, avec ordre ex- 
près de fc joindre a celle de l’Amiral Pierre Bot > u qui 
ils donnèrent le commandement general. ' , 

C H A PITRE IX. 

^ t 

Seperation entière des Hollandçis d^avec les Flamand 


I L ctoit refté encore parmi les Hollandois & 1 rs Fla- 
mans diverfes marques de leurs anciennes liaifons que 
les guerres n’avoient pu effacer. Onauroit eu lieu d’ef- 
perer, que la Trcyc.que pluficurs regardoient comme 
une préparation â une bonne paix » pourroit conferver 
ces reftes d’union entre deux Peuples voifins. Maisjla 
diftcrcncc du gouvernement poulîa jufqu’au bout la 
divifion que la diverfité^dc Religion avoit commencée. 
On dcfclpcra fi bien de pouvoir jamais fc rciinir» que 

^ ceux 
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ceux qui pofTcdoicnt encore des biens immeubles dans 
ic pais des autres cherchèrent à les vendre durant la 
Trêve, C’eft ce que firent en cette année le Comte d’ A- 
remberg, le Comte de Ligny > ôc plufieurs aütres Sei- 
gneurs Bc Gentilshommes Catholiques, qui traitèrent des>. 
fiefs , Seigneuries > & autres héritages que leurs peres 
avoient pofledez dans les Provinccs-Unics. Commeily 
ivoit dans les villes de ces Provinces quantité, de riches 
fuarchands, IcsFlamans, c*cit-à-dire , les Peuples qui 
étoient reftez fous Pobeiflanee des Archiducs, trou- 
/oient fort aifement à vendre. Mais ceux des Provinces- 
Jnics qui avoient du bien dans les Pais-bas Catholiques > 
i*en pouyoient pas trouver la valeur fi facilement , foit 
larce que Pargent y étoit devenu plus rare d caufe 
le la diminution du commerce, foit qu’on y fût efl'ecti- 
ement dans Pcfperance d’avoir la confifeation de ces 
•iens , comme le bruit en couroit déjà dans le Brabant > 

I Flandre & leHainau. La voie des mariages aufoit etc 
Jr tout un excellent moicn de réiinion par les alliances 
articulicrcs des familles. Mais le fcrupule fit fur ce fu- 
t ce que la loi n’avoit pas voulu faire : 8c l’on s’abftint 
refque généralement de conKaéter avec des perfonnes 
e Religion differente. 

On voulut neanmoins en faveur de la navigation tra- 
lillcr à trouver un bon accord entre ceux de Zclandc 
: ceux d’Anvers. Les premiers arretoieut tous les vaif- 
au3c chargez dans leurs ports 8c leurs havres , fans fouf- 
T qu’on en fift paffer jufqu’d Anvers : de forte que l’on 
doit cette ville diminuer de jour en jour faute de tra- 
II ne fut pas poffiblc d’accommoder le différend, 
r qui fut caufe que la plupart des marchandilcs d’Ita- 
8c d’Allemagne, qui avoient accoutume d’aborder 
port d’Anvers pour être envoiées de là cnHfpagnc, 
-France 8c en Angleterre, prirent la roiftcdc D un- 
ique en Flandres, où le commerce devint déplus en 
is floriflant apres que les Provinces voifincs y curent 
ibli uîi faiif-conduit. 

On avoit traité fur la fin de l’année dans les Pro- 

' vinccs^ 

( a ) Difficult(zjl<r Us contributions Jes Provinces^ , 


I 
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vinccs-Unies , des tnoiens 6c contributions pour^paicr 
les arrérages de la République duconfcntcmcnt de cha- 
<]ue Province. Ceux de Hollande s’étoient volontaire- 
ment engagez à contribuer dans la généralité la fomme 
_ K de 3600CQO florins pour Tannée i6n > d condition que 
les autres Provinces fuivroient leur quote-part félon la 
vieille taxe. Ceax de Zelande refuferent d*y confentir^ 
alléguant que leur trafic 8c leurs moiens étoient dimi- 
nuez. C’eft ce qui obligea le Prince Maurice d fc tranf- 
porter fur les lieux avec le Treforier general des Etats» 
6c quelques autres Commiffaircs. Ils lui reprefenterent 
par leur Syndic & leurs Députez, que les affaires étant 
en bon état durant les premiers troubles de la guerre, • 
on s’étoit règle iur cette profperité pour haufler leur 
taxe. Que dans la fuite le nombre de leurs habitansc- 
toit fort diminué , tant par les tranfmigrations aux In- 
des 8c en Flandres, que par les levées frequentes des 
troupes qu’ils avoient fournies dans les armées , 6c que 
leur commerce baiffant toujours de plus en plus , ils ne 
fe trouvoient plus en état de porter leur pricmicre taxe. 
Ils ptefenterent au Prince Tétat, de leurs facultez , qui 
ne montoient qu’a 800000 florins par an , dont il leur en 
faloit 190000 dans leur Province pour paier les charges 
particulières. De forte que ne leur en reftant que 6 10000 
ils s'oftroient d’en/ournirfix cens mille tous les ans pour 
la généralité: Mais que ces memes moiéns diminuant 
encore tous les jours,* ils ne s’obigeoient pas d conti- 
nuer toujours cette remife. Le Prince Maurice vouloit 
fe îkire reprefenter les regiftres des Fermiers ôcRcce^ 
veurs de la Province , pour vérifier ce qu’on lui tllc- 
guoit. Mais les Députez s’en étant exeufez dans les con- 
jontfures prefentes , promirent de le faire dans la fuite, 
pourvu que Ton engageât les cinq autres Provinces d de 
fcmblablcs feprefentations. De forte qu’il falut remet- 
tre la chofe d la dccifion des Etats Generaux affcmblcz 
à la Haye. 

(a) Nous avons vu que le Prince Maurice avant que 
de partir pour le fiége de J ulicrs , avoir tâché de pacifier 

les 

(a) Troubla d*Utrccht. 

/ 
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CS troubles delà Ville d’ U trccht. Mais il parut cnTiéii 
[u’on s’ctoic contenté de couvrir la plaie fans la guérir, 
-es Mccontens à qui l’Htat prefent dd Gouvernement 
c plaifoit pas y & ^ui avoient été les Auteurs du trouble 
c l’an 1609 fe foulcvcrcnt de nouveau, Nonobftant le 
rrment de fidélité qu*on fit prêter aux Bourgeois» & 
articuliercmcnt aux deux Bourgmaîtres dcpoflcdcTi, 
Ravoir; Théodore Camery ÔC Henri Hélfdmghe y fur 
jiitcs les chofes qui avoient etc arrêtées pour lors : la 
onipiration s’etoit renouée au mois de Décembre i(^io 
ar les intrigues de quclc] lies brouillons d’entre lés arti- 
uis. ■ Le deflein des Conjurez étoit de tuer ou d’écarter 
s foldats qui vcilloient à la garde de la Ville ; d’aflaffiner 
r Magiftrat qui gouvernoit la police» & les Miniftresde 
Religion ; de le faifir ddla Chambre des ^tats du Païs» 
e faire périr les principaux membres des Etats-Géné- 
lux & le Prince Maurice meme, fi l’on ne rendoit à la 
ille d’Utrecht fes anciens privilèges , &fil’onneréta- 
lilfoit les Bourgmaîtres Canter Helfdinghe. On 
'oublia point d’envelopper les Catholiques dans la con- 
)iration : 6c quoi qu'ils fulïcnt demeurez fort tran- 
tiillcs, on les accula de s’etre unis aux Conjurez pour 
eniander le rctablilTcmcnt de l’cxcrcice public de leur 
cligion, 6c leur retour aux charges de là République, 
es plus coupables furent condamnez à la mort. Mais 
intercellion de quelques anciens Bourgmaîtres , & des 
liniftres memes, qui ne fçavoicnt pas encore qu*on en 
)uloit aiidi 1 leurs perfonnes , fit qu’on fe contenta de 
s bannir avec les autres. Quoique la fcntencc portée 
>ntrc eux au mois de May les exclut à perpétuité des li- 
ites des Provinccs-Unics > la plupart ne laiflcrcnt pas 
y rentrer dés l’année fuivante, & de trouver dcl’ap- 
de la proteêHon jufqu’au cœur de la ville meme 
LJtrccht. C’cftcc qui obligea les Etats-Généraux de 
ire publier un placard le 16 d’Août i6t2contrc ceux 
li leur donneroient des commoditez & des moiens dans 
reflort des Provinccs-Unics. 

' fi 
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O H A P I T R E X. 

• < 

Troubles dans la Religion Réformée. 

C Es 'Troubles qui fcmbloîcnt ne regarder que le 
Gouvernement civil d’une Province particulière j 
pa lurent de petite importance auprès de ceux que les | 
diftèrends de la Religion commençoient à mettre parmi | 
les perfonnes d’une même communion dans toutes les • 
Provinces- Unies. Les lemences de ces différends a voient ' 
etc jettées dés Pan i6o8 ou plutôt dès la lin de l’autre 
lîccle. Mais la guerre qui occupoit les Etats & le Prin- 
ce Maurice O les a voit tenues- jufques la comme ctou- 
feesfous le toit de PUniverficé de Leydc. Là il s’étoit 
formé deux partis, dont les Chefs croient deux Profef- 
fcLirs en Théologie , Pun nommé ficcjues Harmin dit 
udrmiriîm > l’autre Françon Gomar, ( a ) Celui-ci s’at- 
tachant particulièrement aux opinions des premiers Do- 
éîeurs Cal vinifies fur la Prcdcllination abfoluc , la Ré- 
probation, PInamiffibilitc de la Grâce , & fur quelques 
autres points qui ont rapport d ces dogmes , fe flattoit 
non feulement de Pautoricedes premiers Réformateurs 
& Chefs de fa Scéte, mais encore de celle de Saint Paul ! 
& de Saint Auguftin. Arminius homme plus adroit & 
'plus artificieux s’etudioit d faire valoir la liberté de 
' l’homme, & prétendoit que nôtre volonté a beaucoup 
plus de part au falut ou d la damnation que ne s’imagi- 
noit le commun des Proteftans. Il cftimoit les fentimens 
de G omar trop durs : & pour mieux ré iifTir aies décrier, 
il tachoit de perfuader que c’étoit rendre Dieu auteur du 

E cché , détourner en même tems Phomrac de faire de 
onnes œuvres , ou de travailiet d Ton falut. 

Gomar de fon côté aceufoit Arminius d’aller encore 
plus loin que les Catholiques Romains, dont les Evan- 
géliques 6c les Réformez,, t’ell-a-dire, les Luthériens 
^ les Caivinifles s’étoient écartez principalement pour 
' ce 

( a ) Ortgjyie des Jeux FuFlions desGsmariflss 

CT* dés Arinwi^n\qiii Ce forment en Seules, 
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ccfujet. Il prétendoit que fon fentiment n’etoit propre 
tjii’à entretenir rhomme dans Ton orgueil , fa prefom- 
ption fur les propres forces, & fon ingratitude envers 
Dieu. Comme il etoit naturellement fort entier dans 
les opinions dont il étoit prévenu, & fort zélé à les 
iéfcndie , il mit toute fon étude d préparer Tefprit 
Je fes ccoliers'contre ce qu’il appclloit le venin d’Armi- 
îius. 11 fit fa querelle perfonneile de ccdilîciend, 6c y 
ntcrclîà fes amis. 

Arminius qui avodt pareillement des écoliers 8c des a- 
nis , trouvoit dequoi groflir 8c fortifier aufiifon parti. 
J) e forte qu’une limple difpute d’Ecole qui n’avoit été 
gitee dans les prémiéres années que dans les Coléges 
1 une feule Univerfité , devint bien*tôt uneconti over- 
c publique, qui fc répandit par tous les Colcgcs de au- 
ïcs villcsr Elle fc communiqua aulfi en peu de rems aux 
iglifes , aux Claflcs 8c aux Confifioires : de forte que les 
liniftres aiant voulu prendre parti dans la querelle fc- 
an leurs préventions ou leurs interets, on s’apperçut; 
’unc cfpece de fchifmc au dedans des Provinces dés 
u’on paria de Paix ou de Trêve avec les ennemis du 
ehors. 

L'affaire alla jufqu’aux Etats qui jugèrent qu’elle c- 
)it d’une trop fàchcufe confequcnce pour la négliger, 
fin de prévenir les dangerculcs fuites qu’ils en appre- 
endoient ., ils ordonnèrent l’an une Conférence' 

oblique à la Haye entre Arminius 8c Gomar, qui pri-* 
•nt chacun de leur coté les Théologiens les plus habiles 
: leur parti pour les fcconder. La difpute fut longue 8c 
:>iniâtrc. Les Magift rats 8c quelques Bourgeois voula- 
nt s’en mêler comme les Miniftres. Perfonne ne voulut 
der, de forte qu’après beaucoup de conteftations l’on 
fcpara fans consentions 8c fans accommodement. Les 
ratsvoiant que leur remède n’avoit fervi qu’à aigrir le 
al ordonnèrent <]ue tous les aires de la Conférence fe- 
dent fupprimez, 8c que l’on garderoit unfilcnce gé- 
rral fur tout ce cjui s’etoit palTc. Ainfi cette Aflèmbice 
• Tervit qu’à faire connoître plus prccifcmcnt le carafté- 
6c la qualité des Parti fans des deux factions-.Ün remar- 

* C 2 qua 
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3 ua que le parti de Gomarctoit principalement compofe 
cM iniitres & de gens d’epée ; 6c celui d’Arminius y de 
Magiftrats & de Ijourgcois. D’un côte Ton fit valoir 
Topinion de G omar comme plus proportionnée à Tidcc 
que nous devons avoir de la Divinité: & de l’autre celle 
d’Arminius comme plus populaire & plus a la portée du 
genre humain. 

La Conférence produifit encore un nouveau mal qu’en 
n’avoit point prévfi j fur ce que ceux qui avoient convo- 
qué rAlTcmbicc , & qui n’étoient que des laïcs , fcmblo- 
ientliii donner la qualité de Synode légitime. Plufieurs 
Miniftres en murmurèrent comme d’une nouveauté inju- 
rieufe à leur caractère. Il ^*en forma une nouvelle con- 
tefiation. Les uns voiiloicnt que le jugement des cho- 
fes de la Religion appartinlj: aux Puillanccs fccuiieres. 
Les autres pretendoient qu’elles ne pouvoient être défi- j 
nies^6c decidéesque par les Minières dans les Confiftoi- 
rcs& les Synodes légitimés. Les Etats ne furent point i 
fâchez d’entendre dire en cette occafion qu’ils etoient 
les Sott'ierairjs du ProteBeurs de la De 

la difputc l’on paflâ â des écrits qui fc firent enfuite (4) ' 
pour examiner l autorité d*iin fouLcrain Magtjlrat Chré- , 
tiert dura le s affaires Ecclef!af}:qi\es, 

Après quelques autres contcllaîions furies Confcfli- ' 
ons de Foi & quelques Catcchifmcs dont les Seéxatcurs . 
d’Arminiiis avoient demande la revifion , les Etats ren- 
voierent les parties > dans refpérance de les rallcmblcr 
. en un Synode général, des que l’on auroit fini ce qui 
regardoit la concluiion de la Trêve avec l’Efpagnc. 
Cependant chacun chcrchoit 1 détruire fccrctemcnt le 
parti de (on ad vci faire ce â fortifier le fîen.* Arminius ‘ 
'que Ton faifoit pafiér déjà pour un demi-Palagicn , & 
un Papille, fe foucioit peu du premier reproche; Mais | 
quoi qu'il travaillât extérieurement à fe jufiifier du fé- 
cond, qui croit beaucoup plus odieux parmi- des Protc.- 
fl.ans , il ne lailToit pas d’approuver fccrctemcnt les Hcrits 
de Bcîlarmin 8c de quelques autres Catholiques fur les 
matières conteftées , 6c de chercher de l’appui parmi les 
» Do- 

(a) Uyunho^aert H.Grçtiusy €iTt. s 
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Docteurs de l’Eglifc Romaine. G omàr découvrit bjen- 
tôt CCS prati(^ucs , ôcilcn tira de grands avantages pour 
fa caufe aupres de fes Maîtres. Mais ce qui acheva de i’ir- 
riter perfonnellement contre Arminius > fut une fameufe 
dilputc qu’il eut arec lui lc2 5 dcjuillct î6o(^)touchant les 
moiens dont Dieu fe fert pour nous fauver. J] le trou voit 
avec eux deux autres Difputans,dont Tun croit u'ajefuitc 
Flamand nomme Àdnen Schiimtdr ou d.yietiui ; l’autre c- 
toit (Soyjrurd foupçonne dcslors de Soçinianilme. 
Ce Vorllius ï qui étoit riife ^ fort difimulc , feignant de 
ne pas bien comprendre la quelb’ondc contentoit d’ccou- 
ter les autres, 3 c de propofer quelques doutes par interval- 
les j-lans fe mettre trop en peine qu’onies approfondît. 
Gomar de fon coté paioilfoic trop bilieux oC trop violent 
pour pouvoir foûtenir iong^icms une dilputc réglée. 

( cl ) De forte que le fardeau tomba fur le Jcfuicc Smctiu's, 
& iur le Dofteur Arrniuius qui fe craiccrcnt mutuelle- 
ment avec beaucoup d’honnêteté 3 c de modération. Sme- 
tius prit la défenfe de la gracccfncace , 3 c Arminius cel- 
le delà grâce fiiffifantc. L’un 6c l’autre pouflcrcnt leur' 
pointe fl. loir) queGomar en. colore dit tout haut , que' 
c’etois une chofe indigne qu’un Docicur Proteftant com- 
me Arminius défendît Il bien le F apifme, tandis qu’un Je- 
fuite fembloit vouloir s’approcher des féntimens qui 
pâlToicnt pour orthodoxes, parmi eu.x. Voiant conti- 
nuer les ciyilitcz, 6c la difpucc fans chaleur entre Sme- 
tius & Arminius, il quitabrufqucmcat i’AfTemblcc qui 
ctoit fort nombreufe : 6c.il ht ^connoître en des ter- 

mes fort aigres 6c pleins de méuaces , , qu’il meditoit 
de s’en venger par d’autres voies. . . 

Arminius vint à mourir le 19 d’Oêtobrc fuivant.en 
la 49 année de fa vie', fans qu’il parud que fa perte af- 
foiblifl beaucoup ion parti. Ses Sénateurs rcnouvcllcrent 
6c foutinrent les diflercnds avec encore plus d’ardeur • 
qu'aupavavant. Ils dre (Ter ent de nouveaux articles pour 
mettre dans un plus grand jour la doêtrinc de leur Mai- 
ire fur lc« Decrets irhniiiablcs 6c éternels de Dieu ; 6c fur 
ce qui en dépend par rapport au falut 6c d la damnation 

C de 

(j^) Àdr^Borrii E^. adSt7n, lo julit 160^. 
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de l’homme. Ils les inférèrent dans une ample Requetc j 
qu’ils prefenterenc aux Etats de Hollande & Je Wclr-Fri- 
K l’an 1610 fous le nom de Remontrance. Et parce que les 
fupplians s’y appelloient par tout les Remontrais , ( i ) le 
nom en demeura toujours depuis à ceux du parti d’Armi- 
nius,qui nclaifVcnt pas d’etre nommez A/ mtniens^comme 
leurs Adverlaires ont etc à leur exemple appellcT, indiiie- 
rement (.hmar 'tlhs. ou Contre- Kemoni rans. Les Docteurs 
du parti contraire, dont les principaux outre Gomar cto- 
\ci\i{h)l-l)mmttis 6c 'Treâanit ou '"irefeutiH^ le jeune, repre- 
fcnteient qu’on vouloit furprendre les Hglifes, & deman- 
dèrent d’être entendus en ce qu’ils avoient U alléguer con- 
tre la Remontrance. Les Etats pour fatisf'aii e les uns Ôc les 
autres , & pour finir une bonne fois cette tàcheufc contro- 
verfe , indiquèrent une nouvelle Conférence publique à la 
Haye pour l’an 1611 & ils nommèrent douze Doêleurs des 
plus habiles , fix de chaque parti, pour foût'enir la difpute. 

(r) Cependant il étoit qucftion de donner unSucccircur 
à Arminius pour remplir la chaire de T hcologie qu’il a- 
voir occupée tl Lcyde.Les principauxRcmontrans & par- 
ticulièrement le Prédicateur ‘¥eanUytenhoz^^rtjGui//au^ 

' * * é-' 

me CoAdem Profefleur de la Langue fainte, & Rierre Ber^ 
, celui qui vint quelques années après fe rendre Ca- 
tholique u Paris , travaillèrent fecretement avec Barne- 
. vcld & leurs amis pour y faire placer ce Conrard V orftiiîs 
dont nous avons parlé , fans qu’il y parût de la brigue de 
leur part. Ils y rciiflirent fi bien que les Curateurs de l’U- 
niverfité de.Leyde le nommèrent : & parce que Vorllius 
ctoit encore aûuellcmcnt Minifirc & ProfclTeur en Théo- 
logie d StemPurt en Weftphalie, ils en écrivirent fur la fin 
de juillet i6io aux Comtes de Tliekelembourg 8c Ben- 
theim, Seigneurs de Steinfurt pour obtenir fon congé. 
Les difficultés que l’on fit de le laifler partir de Steinfurt, 
'dont on pretendoit qu’il était le principal ornement ne 
fervit qu’à rcliaiiffcr encore l’idée qu’on avoir conçue de 
fon mérite, 8c a exciter davantagela paflion desCuratcurs 


(a) D*oft vient le nom AeRemorjtrans, 

(b ) Fejlus HommiiiSy Lucas 'Trelcatius jun, 

( c ) Trçuhies touchant U Juccejjeurd* Arminius» 
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<jui robtinrent enfin après une féconde députation fai- 

Guîllaumc Henry fur la fin d’Odtobrc. 

Voritius ne fut pas plutôt arrive Ley de , qu’il trou- 
va du changement dans les ciprits à fon egard. Non feu- 
lement on av^oit eu foin de ic dé . lier comme un Armi- 
nien , nnais on commen^'oit aiilfi à ic faire paffer pour un 
Socinien couvert. Il avoifpublie depuis quelques mois 
un .Traite de Dieu y (u) qui iaifoit déjà murmurer les 
plus intclligens d’entre les Luthériens & les Calvinif- 
tes : ce qui.T'avoit obligé d’en taire l’Apologie , mém® 
aivant fon départ de Steinfurt.Lc'refpcéi: du aux Lrats de 
H oilandeôc de Weft-Frife , dont les Députez, joints aux 
Ourateurs de Leyde avoient eu part à fa vocation, fit 
qu’on le laifia en paix dans les commencemens de fon 
nouvel emploi, fur tout après que les Députez eurent 
témoigne publiquement être fatisfaits de fa juttificâtion, 
fur ce que les Aceufateurs lui avoient imputé dans fon 
Traite de Dieu, Mais au mois de Mai de l’an 161 1 fix 
Minières l’entreprirent hautement , Sa demandèrent 
qu’il leur fut permis de dé montrer fes erreurs devant des 
Juges. Ils furent entendus dans leurs aceufations , & 
Voiilius dans fes defenfes , au milieu de l’Allemblée 
meme des Etats de Hollande 6c de Wefi-Frife , en pre- 
fencc des Curateurs de EUniverfitc 6c de fix autres Mi- 
riiftres. Aiant etc renvoie abfous , 6c maintenu dans la 
chaire, il s’avila de traduire en Flamand 6c de dédier 
aux Etats l’Apologie qu’il avoir faite l’année precedente 
de fon Traité deÙieuy ious le titre d'é:ix^ge//T 
îtCiiy pour tenir lieu de réponfc generale? ù tous les pe- 
tits écrits qu’on faifoit voler contre lui. Mais cela ne 
fervit qu’à lui attirer de nouvelles aceufations , ou à 
faire renouvcller les anciennes. 

Le plus fàclîcux de fes Advcrfaircs , 8c celui auquel il 
s’étoit attendu le moins, fut le Roi d’Angleterre /uc- 
eines 1 . ( 4 ) qui f^avoit mieux fe fignaler par fa plume 

C 4 q*^!^ 

(a) XraBat, de Deoy Stei»furti 1610 in 4> Huno^ 

tiæ i6io m 4. ' 

(b) 1» flan ce s du Roi d* yîngleterrc y pour faire con^ 
damner chajfer VorfltHi. ' 
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nue par fon cpcc. Ce Prince aiant reçu les deux livres de 
Vorftius, c’cll-â-dirc, fon Traite de Dieu & l’Apolo- 
gie de ce Traite fur lafin du mois d' Août > les parcoa- 
tur furie .champ avec tant de diligence > qu’il récrivit 
une heure apres a fon AmbafTadeur (h) auprès des Etats- 
Généraux y pour lui envoier lilte des héréfies ou er- 
reurs qu’il prétendoit y avoir remarquées. Illuiordori- 
na de protefter en fon nom devant rAircmbléc des Etats 
5, contre les livres & leur Auteur; de les avertir delà 
,> réfolution que faMajeftéavoit prifede pubiier un Ma- 
yy nifcfte , pour faire connoître à toute la terre, juf- 
yy qu’à quel point d’horreur elle déteftoit ces héréiies, 
,, oc tous ceux qui les maintenoient ou qui Icspcrmct- 
toient. L’Ambafladeur préfenta aux Etats le ii de Sep- 
tembre un écrit contenant les intentions de fon Maître. 
Les Etats lui firent aufli par écrit une amplcRéponfc, 
qui lui fut mife entre les mains par leurs Députez le pre- 
mier jour d'Oâobre. Ils y rapportèrent Thilloire de tout 
ce qui's’étoit palïé au fujet de la vocation deVorftius, 
avec quelques éloges qu’ils croioient devoir au mérite 
de ce DoÜcur. Mais ils déclarèrent en meme tems que, fi 
Vorftius fc trou voit coupable d’aucun des pointé qui lui 
ctoient imputez, ils confentiroient volontiers qu’il fuft 
exclus de la chaire de Profefleur ; & qu’ils promettoient 
en cela comme dans le refte toute forte de fatisfadfion 
a fa Majefté qu’ils croioient alTcz perfuadee de ladioi-* 
turc de leurs intentions. 

Le Roi dans cet intervalle aiant appris que l’on avoit 
fait paffer en Angleterre un nombre d’exemplaires des 
livi es deVorftius, les fit brûler publiquement par l’Ex- 
ccutcur de la Juttice, non feulement au cimetière de S. 
Paul à Londres ; mais encore à Cambridge & à Oxford 
où étoient les deux Univerfitez de fon Roiaume. Peu 
de jours après il reçût la Keponfedes Etats» mais elle 
ne fut point capable d’appaifer fes inquiétudes. Il réfo- 
lut de pourfuivre le bannilTemcnt de Vorftius > & d’em- 
plüicr toute fon autorité. pour le faire ebafter 'des Prô- 
-vinces-Unics , où les Anglois avoient alors , comme 

au- 

( a ) Rhodoll^ht fVinwoild^ - • ^ 
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aujourd’hui > beaucoup de pouvoir > & quelques pré- 
tentions touchant certains droits, &oùl*AînDaffadeur 
d’Angleterre étoit Confeillcr d’Etat. Cependant Vorf- 
tius ne laifïà point d’ctre confirmé dans fon établiffe- 
ment : & il lui fut permis de faire venir 1 Leyde (afem- 
.mc 8c tout le refte de fa famille. Le Roi Jaques récri- 
vit aux Etats-Généraux le 6 d’Odtobre avec tout le z.élc 
d*uf\ Do&eur ou d’un Millionnaire qui n’auroit eu en 
vue que la gloire de Dieu & l’intérct de l'a Religion. Il 
leur repréfenta l’interet qu’ils avoient de fc délivrcr^ 
promtemeht d*ny2e au£i grande pe/Ie<jH* étoit ForJ 1 tn< y & 

' de prévenir les funef^eseffets des execrahles b/afphêwsy 
qu'il avoir vomü dans fes deux derniers livres. Il leur re- 
montra que la mauvaife fèmence <jue cei ennemi de J)ieu 
^rminiu 6 avait p/wéf depuis quelques années 
devoir les avoir rendus plus circonfpeéis, voiant la di- 
vifion 8c les troubles qui en étoient venus, 8c qui per- 
droient infailliblement la République, li l’on n’y rc- 
medioit dans le temspréfent. (ju’il n’a voit oui parler de 
cet Arminius 8c de les l'cntinVcns qu’aprés fa mort , mais 
qu’auffi-tot il en avoit tait (es plaintes aux deux derniers 
Àmbafladeurs extraordinaires (a) qu’ils lui avoient en- 
•voiez. (^le la mort ctoit le moindre des fupplices dus 
à V’nrltius ; 8c que, fi les htats avoient la complaifar- 
ce de le laifî'cr vivre, ou meme de le tolerer , ilnepour- 
roit s’empêcher de fc (cparer lui 8c fes fujets de leur 
copninunion , 8c d’en détacher aulîi les autres Egli- 
fes Reformées. L’Ambafladeur ne jugea point à pro- 
pos de rendre la lettre de fan Maître avant le 5 de 
Novembre,* auquel les Htats avoient alfigné leur'Af- 
fembléc générale , dont l’aîfaire de Voillius devoit 
faire le principal fujer. Il prépara pour ce jour une 
doûe 8c vehemente harangue , pour foûtenir les in- 
tentions du Roi , tant lur ce qui regardoit perfon- 
ncllcmcnt Vorftius, que pourccquiconccrnoit autîi les 
Remontrans ou Arminiens, dontil pourfuivoit la con- 
damnation.. U inlifta encore fortement fur le point de la 
lettre , uii le Roi demandoit que l’on pumt l’audace 

C 5 d’ua 

(a) De IVarmond^^ de Berck^ 
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d'un inconnu du nombre des ScÜateurs d'Arminiiis 
qui aianï' compoi'é un livre qu’il jugeait plein de blal- 
phcmcs touchant Wlpojt<j>ju des Saints > avoit eu Tef- 
î'ronterie d’en envoier un*cxcmplairc à l’A»chcvequc de 
Cantorbery / & de publier qu’il étoit cnticrcnîcnt ccîn- 
forme aux fentimens de rEgiifc Anglicane. 

La diiputc publique ordonnée entre les fix Remon- 
trans 8 c les fix Contic-Remontrans , s’ouvrit le meme 
jour devant les Députez des Etats, les Curateurs de la 
Ville de'Leydc , 8 c une Aflcmblée nombreufe de toutes 
fortes de perfonnes. Les Remontrans qui prevoioient 
que la caulc pcrlonnellede Vorllius pourroit nuire ù leur* 
parti, s’ils ne détachoient leurs interets des liens , pro- 
tefterent qu'ils n’avoient de commun avec lui que lés ctuij 
profy'ojhtons , qu’ils avoient entrepris de défendre de- 
vant.rAflemblée concernant la Predellination , la Grâce 
de f E s-u s-C H R I s T , la Foi.quijuftihe, Scies autres 
qu’ils avoient inférées dans leur Remontrance de l’an- 
née précédente. Cette Conférence n’eut pas beaucoup 

E lus de fuccés que celle de Tan i(^o 8 . Cependant les 
députez des E tats laffoicnt la patience de l’ Ambafladeur 
d’Angleterre. Enfin après un delai de fix fémaines ils 
lui répondirent que les Etats-Generaux avoient meu- 
rcment dclibcrc fur fa propofition du 5 de Novembre, 
Sc fur les lettres de fa Majcfté britannique du 6 d’ÜSfo- 
bre. Que par provifion Vorftius ne feroit point admis à 
l’cxcrcicc de fon emploi de Profcflcur : mais qu'il feroit 
regardé dans Leyde comme un fimplc Habitant ou Bour- 
geois delà Ville. Que fi Vorltius ne pou voit fc pur- 
ger de tout ce dont il étoit chargé à la prochaine Af- 
icmblée des Etats de Hollande Sc dcWeft-Erifc qui 
devüit fe tenir au mois de Février fuivant, on y vui- 
deroit fa caufe au contentement de fa Majefté. L’Am- 
baPiidcui* prenant cette réponfc pour un honnête re- 
lus., fit une nouvelle protcllation aux Etats contre la 
iclüîution qu’on avoit prife de retenir Vorflius 
comme Profefleur honoraire a la place du célébré ÿo- 

(. a ) Petr. Berîtu^ AuB- l'thrt cui tititl, Hymcnæus dc- 
fertor. Jeu De ApoltaEa Sanêtorum. 
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Srafigerj mort la^nêmc année (a) qu’Arminii;^, 
en le privant de Tcxercicc de Pi ofedcar en charge , pour 
contenter le Roi d’Angleterre. 11 leur dechra cja’il 
prénoit cette conduite pour une piotccHqn parti- 
culière que l’on accordoitau plus pernicieux des Socini- 
eas & i un véritable Athce > au grand mépris de la conlî- 
deration due au Roi fon Maître. Vorftiuscut beau ana- 
thematifer le Socinianifme. Ce fut en vain qu’il prel'cn- 
ra au Roi & à fon Ambafladeur des requetes pour jultifier 
fa foi, & qu’il lui fit parler en fa faveur parl’Arche^ 
vêque de Cantorfiery oc par Ce Prince 
demeura toujours ififlexiole : & pour faire connoîrre 1 
toute la pofterité le peu de fatisfaÛion qu’il avoit reçu 
des Etats Generaux en cette rencontre , à le deiinteicf- 
fement de fes intentions dans toute fa procedure, il 
fit imprimer un livre 1 Londres fous le titre de Dé- 
claration du Sere> 2 }£î) 7 ie Roi de la Grayid^Breîjj^neJur fes 
avions vers les Fltats-Generaux des Païs-Bas~V*tf^ > 
chant le fait de Conrard Kordim. De forte que les Etats 
voiant, qu’il prenoit la chofe fi fort à cœur, fc crurent 
obligez de lacrifier la fortune de Vorftius au zélé d’un 
Prince, avec lequel il leur étoit important de ne pas le 
broiiiller. On fit donc fortir enfin ce J)oûcur de la Ville 
de Leydc. Mais on lui procura enfuitc un ciabliflè- . 
ment dans celle de Goude. 

Les inftances du Roi Jacques n’eurent pns tant de 
fucccs pour l’extindHon de l’Arminianifme qu’il lolii- 
citoit auprès des Htats-Generaux , tant par fes lcttres> 
que par ion Ambafiudcur. Après l’AlTèmbléc du 5 de No- 
vemore 161 1 les efprits parurent encore pins éloignez 
de la réunion qu’auparavant. Les Provinces & les V'illcs 
fc partagèrent plus ouvertement dans la diverfité de leurs 
opinions. Les troubles augmentèrent dans lesHeoIcs, 
où l’on fe chargeoit d’injures: & l’on voioit fouvent a 
la fortie des Hglifes des batteries & des meurtres. Ce 
qu’un Miniftrc prcchoit le matin dans la chaire, étoit fou- 
vent réfuté l’aprés-midi par un autre Miniftre dan la 
meme chaire: & l’on était tour a tour hcretiquej impie & 

' a- 

{a) Efi 160^» 
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athée. Le Peuple kjui ne compnrnoit rien aux matières 
qu’on lui prcclioit , & qui n’entendoit plus parler de cha- 
rité , de paix > ni d’humilité dans les prédications , fui- 
voit aveuglement le parti du Minittie qu’il connoilFoi t ou 

3 u*il aimoit le plus: & l’on fefortihoit de jour en jour 
ans l’animofité rnutueilc ôc dans rcfpric de vengeance 
conlrc. ceux de l’opinion contraire. 

(4) Pour le Prince Maurice avec ce de fa fuite., à 
qui toute Religion paroiflbit aficz indiflcrentc dans le 
fonds, il ne fc déclara d’abord que contre les FaÛieux; de 
quelque parti qu’ils fuflent. Mais aiant confidcré depuis, 
u’il lui étoic Tort important de n’etre’ pas de la Religion 
e Barnevcld , dont il cherchoit à fe défaire ; & que 
les troubles du paispourroient îervir aux defleins qu’il 
avoit conçus fur la Souveraineté: il fe déclara pour les 
Gomarides., dont le parti lui paroiflbit plus propre à 
fes fins , ôc plus éloigné de l’elprit de Barnevcld , que 
celui des Arminiens. La vue du Roi d’Angleterre, dont 
l’appui 6c l’amitié lui ctoient ncccfl'aircs pour l’éxecu- 
tion de fes projets , avoit aufii contribué beaucoup aie 
dctcj miner en faveur des premiers , voiant le zélé avec 
lequel ce Prince le portoit contre les opinions des der- [ 
nie: s. Mais au jugement de l’Ambailideur de France (t) 
qui vint quelque tems apres dans ces Provinces,' lîBar- 
neveid avoit cmbralTc enfuite les fentimens *dcs Goma- 
ri fie s , Maurice les auroit abandonnez fur l’heure pour 
prend. e ceux des Arminiens, parce qu’il ne cherchoit 
qu’à contredire ce Magiftratj 6c à profiter de la divifion 
des Peuples.' . 

Cependant les Etats-Généraux s’aflemblcrcnt diver- 
fes fois , pour tâcher de remédier auxdcfordre». Barne- 
vcld , qui fcmbloit être encore leur oracle , fut d’avis que 
l’on filt defenfe à tous Minifircs 6c Profeficursen Theo- 
log LC de parler dans les Temples 6c dans les Ecoles des 
quefiions de la Prédeftination 6c de la Grâce: que l’on 
défendit auili à tous Imprimeurs 6c Libraires, d’iiripri- 

- mer 

• ( a ) Le Prince Maurice Pre^i^l [^arti contre Parne^^eldy 
les et coLjfeiU flmt re jt'nczPar Ui (jomartjles. 

(h y Boi]^ Aub^claMaurier, 
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mer ou débiter aucuns livres fur ces matières. Il ajouta 
qu’il falloitfc fouffrir fraternellement les uns Icsautrcs* 
fans fc déchirer dans les difputes > & fans divifer la com- 
munion de leur H^life\ reformée par un Schifme fifean- 
daleux. Que la doctrine de la Grâce & de la Predeftina- 
tion ctoit fi délicate & fi incomprchenfiblc pour le Peu- 
ple > que les Provinccs-Unies rentreroient dans le cal- 
me qu’elles venoient d’acqucrir par la 1 reve > dès qu’on 
n’çnparleroic plus. Qifil falicit oLlifjcr les Miniftrcsd 
ne parler dans leurs Pi édicacions que tic la pratique des 
Commandemens de Dieu 6r. des vertus Chrétiennes»; à 
ne prendre dans l’Pcrirure faintc pour infini ire les Pcii- 

[ )les, que ce qui pouvoir porter icsefprits à la paix &d 
a charité, que ce qui ctoit capable de conlolcr les âmes > 
de les édifier , Sc de leur donner de la confiance en k mi- 
fcricordc divine. 

Mais les Prédefiinatiens ou Gomariftes animez parle 
Prince Maurice & ceux de fa Faétion , s’oppoferent à des 
fentimens fi modérez , fous prétexte de ne vouloir ni 
trahir, ni aftbiblir les veritez Chrétiennes. Comme la 
plupart de ceux de ce parti avoient l'cfprit violent,* la 
dureté dçs fentimens touchant leur controverfe n’étant 
en plufieurs qu’un cfict de leur tempérament , ils ne 
firent pas difiiculré d’acciiîer Barr.evcld d’etre d’in- 
tcliigcncc avec les Catlioliqucs &: les Hfpagnols , &dc 
vouloir introduire la Religion Romaine dans les Pro- 
vinces Unie», qu’ils rcgaidoient comme la ruine de leur 
République. 

• CH’APITREXL 


j4mhijJJade des Hollundois au ^apon. 


L Es mouvemens où étoient les Provinces -Unies 
pour les dificrends de laPvcligion n’occupoient pour- ' 
tanrpas tellement les Htats , qu’ils n’eufient encore le 
loilirdc vicqucr aux affaires de dehors. Non feulement 
' ils firent faire par l’Amirauté d’Amficrdam une fécondé 
tentative. du paiVagc.ù U Chine par lo Nord, qui leur 

réliffit 
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léiiflît aufli mal que la première: ils envoîcrcnt encore’ 
des T roupes aux Indes Orientales en trois ou quatre' flo- . 
tes differentes > dont celle qui étoit particulière aux deux 
Provinces de Hollande & de Zélande pot toit bien en 
argent la valeur de zSooooo florins pour paier les fol- 
dars ôc for rider les places J dont on devoir renforcer les 
gai niions. 

Mais il ne parut rien de plus important pour eux en cet- 
te année que l’ Ambaflade qu’ils envoierent à l’Empereur 
du japon Goypo Samma, qui tenoit alors fa Cour u So- 
ringou , autrement Surunga» villeau Sud-Eft de l’ifle 
dcNiplîon. Le but de cette Ambaflade, dont les Chefs 
s’appcl oiefit y.icques Spex & Pierre Se^erfzoony étoit 
, de remercier l’Empereur de l’alliance qu’il avoit voulu 
contracter l’année précédente avec les Hollandois j d’ex- 
eufer la Cqmpagnie des Indes Orientales de n’avoir pas 
envoie des vaifleaux au Japon durant les négociations 
de la Trêve avec les Efpagnols > & de lui demander I 
quelques franchifes nouvelles pour le commerce. Spex | 
Sc Scgerfz.oon arrivèrent au mois de Juin d Firandoi | 
quieftla première ville des Illes du Japon vers la Chi- 
ne > ou les Hollandois ^voient établi & fixé leur com- 
merce. Ils en partirent le i6 de ce mois, & abordèrent 
le 6 d’Août fuivant à Ofacca ville maritime de la grande 
Ifle de Niphon à dix lieues au dc^a de Mcaco. La ils 
trouvèrent le jeune Prince f Samma âgé de i8 ans 
fils &.héviticr du feu Empereur ^axco Samma , qui avoit 
été dépouillé de l’Empire par fon tu tejLir & fon beau -pè- 
re iJaifu Szvnmo. y lequel fe failoit appeller depuis fon 
ufurpation Govffio Samma. Quoique Fidcri Samma fût 
en pofleflion d’un petit Roiaumcavec d’aflez grands re- 
Ycniis, 6c que l’amout^dc la noblefle & du peuple d fon 
égard lui donnaifent de grandes cfpérances pour remon- 
ter fur le trône : les Àmbafl'adcurs Hollandois évitè- 

rent de le voir , pour ne pas perdre auprès de l’Empe- 
reur régnant les fruits de leur députation. Etant arri- 
vez le lodii mois ù. Mcaco où le fiege de l’Empire n’étoit 
pas encore tranfporté > ils reçurent dix chevaux que 
l’Empereur leur envoia avec un paiTeport du Gouver- 
neur 
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ncur de la ville. ( ^ ) Ils continuèrent leur route par des 
chaleurs fiexceflives , qu’elles irrent périr diveries per- 
fonnes de leur fuite. 

Le lendemain de leur arrivée à Siirunga , ils furent 
prclentc7. à TEmpereur par le Préfidcnt de Ion Con- 
Icil nomme Coflc^uiAon>2t. Iis y furent reçus pins favo- 
rablement que l’on n’avoit fait deux heures auparavant 
rAmbaifadcur d’Efpagnc qui avoir déplu d la Cour par 
fonfaife &' fa pompe cxceiîivc , 6c p;us encore par les 
propofitions choquantes qu*ii avoir faites. Car il avoit 
demande i (^’il fût permis aux Caftülans ou Efpaj^nols, 
de faire conliniire des navires au Japon , de la manière 
qu’il leur plairoit-; 2 Qu’ils puÜ'ent fonder par tout les 
havres & les côtes du pais; 5 l’Empereur défendît je 
commerce aux Hollandois , faute dequoy le Koi d’Hfpa- 
gne fcToit obligé d’envoier une armée vers le japon pour 
détruire les Hollandois; 4 Qiie Iccommercc des Ca- 
ftillans ne fût point troublé par les Vifitcurs 6c les 
Commis Japonnois > mais qu'il leur fût permis de 
vendre & d*achctcr comme il leur plairoit fans au- 
cune fujetion. 

Les Ambafladeurs Hollandois parurent beaucoup plus 
modeftes dans leurs demandes. Elles confiftoient d ob- 
tenir deux paneportsdcrEmpcrcur > par le moien def- 
qiieis les vnilfeaux Hollandois puflent être dorénavant 
fous la protection de fa Majcfté Impériale, décharger 
leurs marchindifes dFirando fansgardes, & les mon- 
trer aux marchands , d la referve des plus rares & des 
plus extraordinaires qui pourroient agrcer d l’Empereur, 
& que l’on mettroit dpart. Ces demandes furent trou- 
vées raifonnahlcs. Les AmbalTadcnrs eurent l’audience 
la plus favorable que cet Empereur eût encore accor- 
dée d pcrlonnc, meme aux plus grands Rois du japon: 
ce qui fit naître une facheufe jaloulie parmi ceux d’Efpa- 

f mc , qui curent leur congé fans avoir p>û entendre un 
cul mot de fa bouche. A rifluc de l’audience l’on ap- 
porta les préfens qui furent mis cincun fur une table 
a part , dla diilcrencedc ceux des Efpagnols , qui,- bien 

que 

(a) Itak^ira Fro^mondynn^: 
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<juc beaucoup plus riclîcs que ceux des Hollandoîs > avo- 
ient etc jettcz.roiis le tione de rEmpcrcar. Ce Prince 
eut encore rhonnêtctc de dire en coniidcrant cespréfcnl> 
yc trouve cfue four g^'ands'Kiuitres duni 

leSATts^ ayjji-hien qida^t mener de lu ^:ie^re» 

Il accorda aux AmbalTadcur^ un pafieport portant dc- 
fenfe d’arreter ou empcchcr fous quelque pretexteque 
ce fût les vailfcaux Hoilan dois qui alloicnt au Japon pour 
trafiquer ; avec commandement de les fecourir en toute 
rencontre , & de [es airillcr de tout ce dont ils poiirro- 
.icntvavoir beloiu. Ji y ajouta meme un privilège quin’c- 
toit accordé d aucun Minière des Princes etrangers ;fça- 
voir , que les Hollandois feroient entièrement libres de* 
la vifite des Peagers , tant pour la charge que pour U 
décharge des marchandifes. Ce qui les mit a couvert 
fdes violences & des extorfions de l’un d*enfre eux ( a ) 
qui ctoit devenu fort infolent & tout-d-fait infwpporta- 
blc dans le païs depuis que fa fœur étoit MaîtrclTe de 
PEmpcrcur. Mais ils n’oDtinrcnt leur conge qu’a con- 
dition que les Hollandois reviendroient aii japon l’année 
fuivantc. De forte qu’après avoir reçu toutè lafatisfi- 
fdioupoffiblede PHmpercur> des deux premiers Mini- 
ftres J & des Gouverneurs de toutes les villes où ils avo- 
ienf pafle > ils revinrent d Firando le 19 de Septembre 
1 6 1 1 ,& delà ils fc rendirent avant l’Hiver auprès des Di- 
rcélcursdcla Compagnie des Indes. 

La bonne odeur q^u'ils laiffcrent par tout le paVs, & | 
la confiderationque l’Empereur voulutavoir pour la na- 1 
tion Hollandoifc, furent caufe qu’on excepta les Calvi- 
niHes > (fe) & généralement tous les Proteftans de la 
langlantc pcrfccution que ce Prince avoit excitée depuis 
quelque tems contre les Chrétiens. Pour s’affermir dans 
la poflcflion des Etats qu’il avoit ôtez dfon pupille & 
fon gendre , qui ctoit l’héritier légitime & unique du 
dernier Empereur , il avoit crû pouvoir attirer les E- 
trangers dans l’Empire pour le copinacrcc feulement > 

mais « 

^ (a) SafidonnCy Mahre des Doü'imtesà Nayj^aJdque. ^ 

( b ) Les Hollandois font è^argnezdansla ^erfecHtion dn 
contre Us Chrétiens, 1 
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mais non pas pour y introduire d’autres Religions que 
la fienne. Sur tout il crut devoir en exterminer la Ca- 
tholique ou Romaine, dont les Miffionnaircs parloient 
trop librement de la neceffité des reftitutions , pour \ 
ne lui pas faire appréhender que les Peuples ne l’obli- 
geaflent un jour malgré lui à rclHtucr l’Hmpire à qui 
(a) ilappartenoit. Comme les Catholiques reinfifloient 
beaucoup mieux en converfions que les Pioteftans , qui 
ne s’appliquoient guercs qu’au pégo#c , il trouva des 
milliers de lideilcs qui fuivoient l’Eglife Romaine par- 
mi les Naturels meme du Pais. De forte que fous pré- 
texté que ce grand changement de Religion pourroit 
un jour changer aufïi la face des affaires de Phmpirc i 
fon dcfavantage,il fit rechercher & punir du dernier fup- 
plice tous les Catholiques , & ne fit grâce qu’à ceux 
qui fe difoient de la Religion des Holiandois. Ce qui 
rendoit principalement l’Eglife Romaine odieufe à 
ce Pcrfecuteur , étoit de voir que prcfquc tous les 
Miffionnaircs étoient Hfpagnols ou Portugais, c’eft-a- i 
dire tous fujets du Roi d’Efpagnc. (t) Il trouvoit 
que les Efpagnols étoient trop puiflans aux Indes , Sc 
qu’ils fe rendoient redoutables aux voifins des Ifles & 
desRoiaumes où ils étoient les maîtres. Qu’ils étoient 
entreprenans & impérieux ; & qu’après avoir, trouve 
& acquis un nouveau monde , ils avoient pénétré par 
un chemin nouveau dans l’Orient , où ils entafloient 
tous les jours conquêtes fur conqùétes. Qu’étant maî- 
tres des Philippines > de Malaca , & des Molucques» 
ils porteroient bicn-tôt leurs Armes dans le Japon, où 
les Catholiques , dont le pais étoit déjà rempli , ne man- 
queroient point par principe de Religion de les aider à 
le détrôner. Il s’etoit auffi perfuade , fur le rapport 
d’un pilote Caftillan , que les Efpagnols commenço- 
ient U fe venger de leurs ennemis par envoier chez eux 
des Prêtres & des Religieux , pour difpofer fecretement 
les Peuples à fccoucr le joug ae leurs Princes naturels, 

*Tome L . .D fous 

(a) FiJeri Summa, (b) Le Portugal étoit alors fom 
le Roi d* Ef pagne, F, Corn. Hazart Soc, Jef, CT' Antbr* 
au yap, part* i. pag, i6S> 169, 170, 
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(bus prétexté qu*ils étoient Païens > afin de les mettre 
fous robéïflance des Espagnols. Un autre prétexté de 
la pcrfecution, que les Jefuites rejetterent fur quel- 
ques Hollandois avec aflfcz de probabilité, étoit que 
depuis qu’on avoit tolère les Miflionnaires Catholi- 
ques , on ne voioit plus au Japon que Chapelles , que 
Monaftércs & que Confréries , principalement de la 
Sainte Vierge, qu’ils mùltiplioieht à l’infini pour tirer 
l’argent du Pcuplc^Df forte qu'au calcul des Hoüandots% 
les MiJJîonnaires amajfoient pris de dix mtUions par an ^ 
qu’ils cmploioient à des ufages fufpeâs t & qui appau- 
trriflbient les Peuples de fon Empire, 

CHAPITRE XII. 

Amhaffade de Perfe en Hollande^ 

D urant l’Eté de cette année l’on vit arriver en Hol- 
lande un Ambafladeur de Perle, qui fe difoit en- 
volé du Sophi pour contrarier une alliance particulié- 
jrc avec les Etats des Provinccs-Unîcs. Cet Ambafla- 
deur étoit Anglois de nation Fils d’un Chevalier. Il s’ap- 

f elloit Robert Scherley , & avoit époufé une Femme 
erfienne qui l’accompagnoit dans tous fes volages. Il 
avoit été déjà près de la plûpart des Princes de l’Euro- 
pe, pour les exciter contre le Turc, & pour procurer 
une puiflànte diverlion de leur coté à la guerre que fon 
Maître avoit à foûtenir contre les Ottomans. 11 voulut 
auffi faire des ouvertures aux Etats pour propofer quel- 
que traité de commerce concernant la lioerté que l’on 
effroit aux Hollandois de trafiquer par toute la Perle. 
Mais parce qu’il venoit d’Efpagne , où l’on fça voit qu’il 
avoit été long-tems , & où l’on craignoit qu’il n’eût fait 
quelque traité fcmblablc , il fut foupjonné d’avoir été 
envoie par le Roi d’Efpagne pour tacher d’empcchcr 
le trafic des Hollandois aux Indes Orientales. On fc 
crut obligé de lui demander fa lettre de créance > & 
les inflruâions particulières ou générales qu’il avoit re- 
{ucs de fon Maître, Mais fur les dif&cultçz qu’il fit de 

les 


i6ii. DE HOLLANDE. 5 r 

les reprefenter, il fut congédié fans avoir eu audience; 
& de la Haye il paffa a Londres pour traiter avec le Roi 
d’Angleterre. 

( a ) L’alliance qui fc ménageoit alors entre le Turc 
Se les Provinces-Unies , fut canfe que les Etats témoi- 
gnèrent moins d’empreflement pour les propoiitions 
q[u’onlcurfaifoitde la part des Pertes. Le Sultan y^chmetl. 
aiant appris l’an i 6 io la gencrofité que les Etats & le 
Prince Maurice avdient eue de relâcher gratuitement! 
6 c lans en étrc'follicitez > tous les efclaves Mores & 
Mahometans qui s’étoient trouvez dans les galcres d’E- 
fpagne que leurs Amiraux avoient prifes avant la Trê- 
ve t leur a voit fait écrire par le Bacha de la mer pour 
leur en marquer fa reconnoïffancc , & pour leur offrir 
une liberté entière de trafiquer par tous les lieux de fon 
obéiflânee & de celle de fes alliez. Sur ces premières 
ouvertures les Etats avoient député à la Porte le Do- 
fteur Corneille de Hagheo\ide laHa^e quiavoit été au- 
paravant en Suède. Il partit fur la mi de l’an i 6 ii avec 
de bonnes inftruâions ) efeorté d’une jeunefle très -bien 
choifie & capable de rehaullèr encore â la Cour du Grand 
Seigneur l’idée avantageufe qu’on y avoit donnée de la 
République naiflante des Provinccs-Unies. Il arriva à 
Conftantinoplc le premier jour de May de l’année fui-, 
vante > & fut reçu fî favorablement! que les Ambafla- 
deurs des autres Cours en conçurent de la jaloufic. Le 
6 de Juillet il fit arrêter & figner le traité d’alliance en- 
tre le T urc & fes Maîtres ^ portant i Que tous les cfcla- 
ves HoUandois , & au très fujet s de l’obéi fiance des Etats 
Generaux répandus par tout l’Empire Ottoman, fero- 
ient mis en liberté. i Que le trafic y feroit libre pour 
eux dans toute l’étendue de fes terres. 3 Qu’ils auroient 
un Ambafiadeur ordinaire a la Porte. Ce dernier traité 
aiant ouvert toute la Mediterranée , & le cœur de nôtrd 
Continent ( a ) aux Hollandois , fut regardé comme* 

D 2 l’ac- 


r 

(a) j4mhajfade des Hollandois à la Portes Alliance 
avec le *Turc, 

( b ) Etendue du nom du commerce de la Hol^ 
lande par toute la terre* ' 


( 


/ 
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raccomplîffement de ce qui auroit pû manquer i la Sou- 
veraineté , & à la perfcaion de cette République. De 
forte que nonobftant fa nouveauté elle pouvoir fc van- 
ter d’avoir déjà porté fon nom & fes forces aufli loin que 
les anciennes Monarchies > aiant pour alliez les plus 
grands Princes de l’Europe > de 1* Afie & de 1 Afrique j 
trafiquant en liberté fur toutes les mers | & parmi tou- 
tes les nations de la terre. 
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« 

C H A P I T R E I. 

Les Efpagnols les Portugais veulent difputer h 
commerce aux Hollandois au delà de la 
ligne é<luinoBiale^ 

Es grands fucccs ctoîcnt regardez de très- > 
bon œil par tous les Alliez des Provinces- 
Unies, quifcmbloient trouver leur propre 
fatisfaûion dans un Etat fi florilTant. 11 n*en 
étoit pas de même des Ëfpagaols & des 
Portugais ï qui étoient alors rciini’s non feulement (ous 
.la domination d’un même Monarque, mais encore par 
Pinterêt commun qu’ils croioient avoir de s’oppofer aux 
progrès des Hollandois dans l’Orient. Les Archiducs 
.Gouverneurs des Païs-Bas Catholiques obfervoient la 
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T rc vc d'aflcz bonne foi, depuis que les Ambaflàdcurs de 
Hollande avoient porte quelques plaintes contre eux à 
la Cour , de France. Le Roi d*Efpagne vouloit auflipa- 
roître au dehors religieux obfervateur de fes Traitez: 
mais il ne fe croioit pas oblige d’empêcher fes fujets > 
& fur tout les Portugais , de troubler le commerce des 
Hollandois dans le nouveau monde. Ceux- H préten- 
doient > que quelque alliance que ceux-ci euffent con- 
traâcc avec quelque Prince, Peuple, ou Etat que ce 
fût, nul autre qu’eux ne devoit palïer ladigne équino- 
£Halc pour aller trafiquer au delà, foit dans les Indes 
Orientales , foit dans PAmerique , & les terres Aufirales* 
C’eft ce qui obligea les Etats-Généraux d’equipper une 
Flote de trente vaifleaux de guerre qui dévoient partir au 
Printems de l’année fui vante, pour aller aflurer leur ebm- 
mercc contre tous ceux qui voudroient y apporter do 
Vobftacle. : 

-, -J.. 

. C H A P I T R E II. 

/ t 

Le Prince Maurice ejl fait Chevalier de P Ordre de ta 

jarretières 

L e Prince Maurice de fon côté vcilloit avec fon 
aftivité ordinaire à la difeipline militaire , & à la garr 
de des frontières. Il avoir toujours la première part de 
tout ce- qui revenoit de gloire à la République , dont il c- 
toit regardé comme le Chef dans tous les traitez que les 
Princes étrangers, &lesautrcs Alliez faifoient avec el- 
le. Le Roi de la Grand’-B rctagne voulut alors lui don- 
ner des marques de la confideration qu’il avoit pour lui: 
& il l’honora de l’Ordre de la Jarretière avec PElcc- 
• tcur Palatin qui devoit époufer au pre- 

mict jour la Pvinceflè Elifabeth fa Fille unique, &qui 
étoit Néve-u de Maurice. Au mois de Décembre 1 6 1 2 il 
convoqua le Chapitre des Chevaliers de l’Ordre dont le 
nombre n’eft que de 26 félon l’inftitution qui en avoit é- 
Je faite par EdouardlII. en 1347. (a) Li il fut arreté 

(a) Ils Ÿi^ttQientque ic^en 161^. 
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a UC la ccfémonic s*cn ferait à Windfor Ie4de-Fcvricr 
ç Tannée fuivante auquel on fut obligé de la remettre 
à caufe du deiiil où ctoit la Cour pour la mort du Prin- 
ce de Galles. TEleSeur Palatin fc trouyoit aftucl- 
lement en Angleterre où il s’étoit rendu pour la célébra- 
tion de fes noces. - Mais parce que le Prince Maurice étoit 
en Hollande 9 le Roi lui manda qu’ileût à fefubftitucr 
un Chevalier par (procuration : & il lui fit porter cepen- 
dant la Jarretière y Sc la Médaillé de S, George par Car- 
ter ( fe ) fon premier Héraut d’Armes > avec commiffion 
au Chevalier Winnvood fon Ambafladeur ordinaire en 
Hollande y de prefenter cet ordre au Prince le même 
jour quelaccrcmonies’cnferoit a Windfor. Maurice en- 
voia auffi tôt le Comte Guillaume de Naflàii fon Coufia 
en Angleterre pour reprefenter fa perfonne au jour de 
la fête. Il Y fit.pour ce Prince tout ce que fit TEIc&cur 
Palatin : & il s’obligea par ferment de garder les Statuts 
de TOrdre en tout ce qui ne feroit point contraire ou 
prejudiciable a l’autorité > ou à Tinterêt des Provinces- 
Unîes. Après le fcrvice qui fut fort folennel , le Roi fit 
un grand feftin aux Chevaliers > but â la fanté des Pro- 
vinces-ünicsj puis à celle du Prince Maurice : &fefit 
faire raifon par TAmbaffadeur des Etats > auquel il dit 
publiquement qu’il étoit fort aife d’avoir dans fa con- 
frairic le plus vaillant» & le plus renommé Capitaine 
de fon tems (parlant du Prince Maurice : ) & que dans ** 
cette penfée il lui avoit renvoie l*QrAre ^u*avoït porté 
autrefois le Roi "Très-Chrétien Henri le plus vaillant ** 
Prince de fon fiécle, ** 

Le même jour on fit d la Haye la ceremonie que le Roi 
Jaques avoit preferite d fon Ambafladeur, & à fon Hé- 
raut d’armes. Les Gardes du Prince Maurice , les Com- 
pagnies du Prince Frédéric Henri , & le Régiment Fran- 
çois du Comte de Chdtillon , furent rangez dans la baf- 
fccour du Palais des Comtes de la Haye, & les Bour- 
geois dans la cour de devant. Sur les trois heures après 

D 4 midij 
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midi, rAmbafTadeur d’Angleterre & le Héraut Garter 
fe rendirent chez le Prince Maurice oii la Noblefle s’é- 
toic aflcmbléc: 6c en même tems les Etats-Généraux 
qui s’étoient fait accompagner de toute la Magiftratu- 
rc, députèrent des Seigneurs pour aller quérir l’Am- 
bafladeur de France enlon’hotel, & le conduire au lieu 
de la cérémonie. Cet Ambafl'adeur ( ) étant arrivé dans 

la Chambre des Etats prit la prémicrc place dans l*Af- 
femblée comme elle lui avoit été marquée au hautbout 
de la table. Le Prehdcnt de laCIiambrc, ScMcffieurs 
les Etats-Géncrauxfe placeront de l’autre coté. Le Prin- 
ce Maurice apres le cérémonial des entrées 8c des falu- 
tations , s’aiîit au côté gauche de l’Ambalfadeur de 
France. Les rangs aiant été remplis, 6c le bruit des 
trompettes fini, T Ambafladeur d’Angleterre prononça 
fa harangue en langue Françoile. Tl prefenta énfuitc ax • 
Prefidenr la commiffion qui lui avoir été envoice par fon 
Maître, 6c elle fut lue par le Greffier des E.tats. ( ) 

Après cette leftiirc, il adrefl'a la parole en même tems 
au Prince Maurice, qui fit un rcmcrcîmcnt fort court. 
H lui mit enfuite la Jarretière affilié du Héraut Garter, 
qui pendit la médaille de Saint Georges au cou du Prin- 
ce. Barneveld Chevalier Avocat général ou Penfionnai- 
rc de Hollande 8c Garde des Sceaux de laP^épubliquc, 
fit le rcmercîment au nom des Etats-Généraux par une 
belle harangue, fuivie d’une congratulation particuliè- 
re au Prince Maurice , faite au nom des mêmes Etats. La 
ceremonie 'finit par la prédication du Miniftre Uy tenbo- 
gart , qui étoit d l’autre bout de la table. Les rcjouif- 
lances qui furent fort extraordinaires 6c d’une très- 
gflrandc dépenfe durèrent tout le jour 6c toute la nuit 
fuivante. Maurice donna un fellin magnifique aux Anv- 
baffTidciirs , aux Princes , aux Seigneurs , oC aux Prin- 
cipaux des Etats. A chaque coup que l’on y beuvoit d la 
fanté de Icvirs Majeflcz Trcs-Chreticnne 6c Britanni- 
que , on déthargeoit outre la mpulqnetcrie les 36 pièces 
de canon oui étoient dans la cour de devant. 

" GHA- 

( a ) M. Ae Refuge, 

(b) Cornàlle IderjJcns Pcrc eie François AcrJJens. 
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CHAPITRE III, 

Keceptiert de P El eBenr Palatin C7* de V EleBrice dans 

plujieurs villes de Hollande. 

L a Fcte de l’Ordre de la Jarretière fat fuivîe de cel- 
le des noces de rEletteur Palatin & de la PrincclTe 
de la Grand’-Bretagne célébrées le 14 de Février avec 
une pompe dont l’Angleterre n’avoic pas encore vû la 
fcmbiable. L’Eletteurretournant à Heidelberg avec fa 
nouvelle époufe , paffa par la Hollande au mois de Mai: 

& depuis le port de Flcflingucer. Zelaiide jultju’aux ter- 
res de 1* Archevêché de Colot^ne , on leur tit tous les bon- 
neurs dont on pue s’avifer. Après avoir été reçus fplcn- 
didemént dans les villes de Dort, de Kotcrdain ^ de 
Délit , ils arrivèrent le i 5 de Mai a la Haye , ou les 
Etats-Généraux lignalcrent leur magnihcçncc : eno.uoi 
ils furent génereufement lecondc7.par le Prince Maurice 
qui étoit oncle maternel derEieéteur. Les plaifirs de la 
chaflé n’y furent pas oubliez, 6c la nouvelle Hlectrice y 
tua elle-mcme le cerf. Trois-jours après PEleélcur par- 
tit pour Heidelberg, afin de .préparer Icschofes necef-' 
faites à la réception de fon époufe. Cependant le Prince 
Maurice procura en Hollande tous les divcrtilfcmcns 
imaginables à cette Princcifc , & lui fil voir les plus bel- 
les villes des Provinces-üniés. 11 la conduilit de la Ha- 
ye a Leydc, où elle fut haranguée en plulicurs fqrtes 
ucs qu’elle avoir apprilcs; de Leydc d Harlem > ' 
où on lui fit preient d’un berceau avec fes accompagne- 
mens prifé 50000 florins. De Harlem ilia mena d A mf- 
terdam où elle fit une entrée fuperbe au fon de toutes 
Ifs .cloches , trompettes , tambours , groffe & petite 
artillerie, & fut reçue par le Senat au devant de deux 
Arcs de triomphe dreilez pour elle. Trois jours s’y pai- 
ferent dans les fèfiins & les jeux , qui finirent par les 
prefens de la Ville clfimcz plus de 150000 florins. 
D’Amderdam illaconduifitd Utrecht , d’Utrecht d Ar- 
nhcm> 6c de-ld fur les frontières des Provinccs-Unics , 
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comblce d’honneurs & de prefens > pour lefquels les Vil- 
les de fon paflage avoient fait à Tenvi leurs efforts > les | 
unes pour lurmonter les autres. C’eftainfi Qiic cette jeu- 
ne Princefle ignorant alors quel devoit être fon fort > fuü 
reçue & traitée dans un. pais , oii elle devoit revenir 
quelques années après comme une Reine fugitive & a- | 
bandonnée , chercher une retraite avec fa trille femillc 
pour le relie de fes jours. ; 

CHAPITRE IV. 

Combat naxat des Efpagnols contre les HolUndoU | 

le gagnent m | 

• I 

. I 

D Ans le tems que les Etats -Généraux s’appliquoî- 
ent â bien divertir PEleélricc Palatine *> on vit ar- 
river au port du Texel trois vaifleaux venant des Indes 
Orientales chargez de riches denrées. Ce qu’ils rappor- 
tèrent de plus important à l’Etat de la République > fut 
la nouvelle du combat donne entre les Hollandois d’une 
part > les Efpagnols & les Portugais de l’autre. Nous 
avons vû que fur les difficultez que ceux-ci faifoient aux 
premiers de leur laiffér la liberté du commerce au delà 
de la ligne équinoéiiale vers l’Orient & le Midy > les 

Etats y avoient envoie l'année (<^) precedente une flotc | 

montée de bonnes troupres pour s’ouvrir le paflage qii on ' 
difpntoit) contre les conditions delà Trêve. La flore 
d’Efpagne compofeé de vingt- fept grands vaifleaux & 
de pluneurs galères > vint à fa rencontre & prefenta le , 
combat qui fut fanglant & fort opiniâtré. Les Hollan- 
dois n’avoient que trente bâtimens > & ne laiflerent pas 
de remporter une viftoire achevée fur leurs ennemis . I 
L’Amiral & le Vice- Amiral Espagnols furent brûlez : 
les autres vaifleaux aiant pris la fuite avec les galères fu- | 
I ent pourfuivis & ruinez la plûpart par le canon: & il n’y | 
en eut pas un qui ne fût confiaerablement endommage. . 
Ce qu’il y eut de plus remarquable dans une fi grande 
a£tion> c’eft que les Hollandois n’y perdirent que tren- | 

te. hommes. C 3 ! 

(a) 1612. - j 
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( 4 ) Il s’éleva cette année une autre conteftatîon en- 
tre les Hollandois & les Angl bis touchant la liberté de 
la mer feptentrionaIe,que ceux-ci prétendoient n’étre pas 
comprife dans les conventions ôc les accommodemens 
qui s’étoient faits avec ceux-là , touchant Tufage com- 
mun des autres, mers. Ces deux Nations quoi qu’amies 
avoient eu trois ans auparavant quelques démêlez tou- 
chant le pouvoir de pécher vers les côtes de l’Ecofle 
& de TAngleterre y au fujet de quelques Edits du Roi 
Jaques qui n’avoit pas excepté les Hollandois du droit 
ou de la prétention générale qu’il s’attribuoit fur la mer. 
La connivence ou la diilîmulation dont les Angloisavo- 
îent ufc fur ce pointdepuis cetcms-là , faifoit croire aux 
Hollandois qu’ils auroîent la même complaifance dans 
des lieux plus éloigne?., fur lefquels le droit de leur domi- 
nation étoit moins liquide. Ils firent partir deux navires 
du port d’Amllerdam pour aller à, la pêche des baleines 
{h) ffir les côtes de Groenland. Les pécheurs avoient déjà 
pris vingt-deux baleines , lors qu’ils fe virent attaquez 
par une Flote de navires Anglois qui alloient en Mof- 
covie. Les Hollandois prétendans que cette infulte.blef- 
foit l’alliance» qui étoit entre les deux Nations , on 
s’advifa de leur demander s’ils avoient en bonne forme 
un congé du Roi de la Grand’Brctagne pour venir.cn 
Groenland. Ils répondirent que non; mais que la mer 
étoit libre » & qu'ils avoient leur pafleport du Prince 
Maurice. .^Cette.réponfe ne làtisfit point les Anglois » 
qui pour apprendre que cette mer appartenoit au Roi 
leur Maître » le mirent en devoir de faifir leurs balei- 
nes » leurs nacelles » leurs rets » & tous les inftrumcns 
de la pêche. Ls V joignirent des menaces: & fur le 
premier cflai de refiftancc» ils commencèrent la déchar- 
ge de leur canon. Les deux vaifieaiix Hollandois voians 

Î uc la partie n'étoit pas égale furent obligez de cedçr, 
Is revinrent ainfi dépouillez au port d’Amfterdam » & 
ceux qui les avoient équippez portèrent leurs plaintes 

au 

(a) Conflernathn entre les ^ les IhUatidois 

pour la liberté de la mer feptentrionale, 

.(b) Oh des Falrnches, 
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■ au Confcil de TAmirauté. Ils obtinrent des lettres de 
recommandation des Etats auprès du Roi de la Grand’- 
Brètagnc > cii on leur fit entendre , félon la loi gene- 
rale ‘C|ui femblc ctre commune d l’homme & d la bêtci 
que le droit' croit toujours du coté du plus fort > & 
qu’en ces occafions Ton ne prenoit point pour rendre. 
Un tour fi peu attendu des Etats qui venoient de s’e- 
puifer en prcfensôc en d’autres depenfes pour bien re- 
cevoir 8c enrichir fa Fille 8c fon gehdre> fit refoudre 
rAmiraiité d ne plus laifTer aller de vaifleaux en Groen- 
land , qui ne fulTcnt montez de foldats & de provifi- 
ons de guerre pour maintenir la liberté de la merfep- 
tcnCrionale. 

CHAPITRE V. 

Les TloUandois obligent le Roi de Danemark à otet- 
des impôts Jur le peijjitge du Sond* ® 

I 

L Es Etats qui n’avoient voulu avoir aucune part d la 
guerre que le Roi de Danemark avoit déclarée en 
1611 d celui de Suède , mais qui s’étoient intéreflez 
dans l’accommodement fait entre les deux Couronnes 
en 161 X a voient beaucoup eiperé de cette paix pour l’u- 
.^tilité de leur commerce fur la mer Baltique. Ils! s’é- 
toient flattez fur toutes chofes que le Roi de Danc- 
marck aboliroit les nouveaux impôts r que la necelfitc 
de fournir d la guerre de Suède lui avoit fait mettre 
,fur les marchandifes qui palToient par le détroit du 
Sond, qui fait la communication de la mer Baltique a- 
vec rOcean. Voiant que ce Prince ne parloit point 
• d’Ôter ces impôts, ils lui députeront pour l’cn prier. 
Tl répondit aux Ambrifiadciirs qu’il n’étoit point refo- 
lu de les ôter qu’il ne fe vît rembourfé des fraiz de la 
guerre de Suède ; 8c que , (1 les marchands des Provin-- 
ccs-ünics avoient peine d païer ces nouveaux droits > 
ils pouvoient décharger leurs marchandifes au palTage 
du Sond , & traiter avec les marchans Danois. 

La propofition ne parut point raifonnablc aux Etats- 

4 . Gé- 
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Généraux. Ils la jugèrent trop prejudiciable 1 leurs 
Provinces & & aux villes (a ) Anféütiques qui le trou- 
vèrent également interefleés dans cette aftairc. On ap- 
pelle Anfeatiques les .Villes d’Allemagne qui fc font 
liéez enfemble pour le commerce dans une hanCc p c’eft- 
à-dirc , une alliance foûtenuë'dé privilèges & immunités 
mutuelles, dont elles étoient convenues entre clics dans 
leur prémiere Allcmbléc , pour fe garantir des pirate- 
ries des Danois & des, Normans ou Norwégiens. Ces 
Villes ainfi aflbciccs étoient au nombre defoixante-qua- 
tre , dont la principale étoit Lubek , ville libre dans 
l’Empire fur les limites de la bafle Saxe & de la Hol- 
facc prés de la mer Baltique. Le grand commerce de 
Lubeck dépendoitdupaflage du Sond; Scies habitans 
avoient déjà foufFert aes infultes des Danois durant la 
guerre de Suède > fur Icfquelles le Roi de Dancmarck 
ne prétendoit leur faire aucune fatisfaSlion. Le Sénat 
de la ville s’avifa de deux expediens pour en avoir rai- 
fon ; l’un y de députer vers l’Empereur & lui porter * 
leurs plaintes contre la vexation des impôts : l’autre de 
propofer aux Etats-Généraux un traité d’union Sc de 
confédération pour maintenir la liberté de leurs navi- 
gations. les Députez furent trés-bicn reçus a la Haye: 
& le traité d’union .'entre les deux Republiques fut ‘ 
arreté pour quinze ans, & figné le 29 de Mai. 

Le Roi de Danemarck fcnfiblcà ce rude coup, dont 
il voioit les fâcheufes confcquences , chercha aufli-tôt 
les moiens de le parer en s’unifiant avec les ennemis des 
Provinccs-Unics. Dans cette réfolution, il envoia des 
Ambafladeurs en Efpagne pour implorer l’affiftance du , 
Roi Catholique. Il n’eut aucune peine à perfuader un 
Prince , qui malgré ce qu’il vouloir paroître , n’étoit pas 
fort fcrüpuleux fur robfervatîbn de la Trêve qu’il a- 
voit faite avec les Hollandois : & il obtint qu’on leve- 
roit des.troupcs en Efpagne & aux Païs-Bas Catholiques 
pour fon fervicc. Les États des Provinces-Unies avertis 
que l’on équippoit contre eux une flotte de 40 vaifleauxj, 

fon- 

(a) ^Traitez de Luhek^c^ des antres Filles jdnfcaü- 
qnes avec les Hollandois. ^ 
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fongcrcnt incontinent aux préparatifs ncccflaires pour 
n’etre pas furpris. Ils envoierent d’abord des Ambafla- 
deurs au Roi de Danemarck pour protefter contre tout 
ce qui pourroit lui arriver de mal de leur part > s*iln*a- 
boliffoit promtemenc les nouveaux impôts qui faifoient 
le fujet de la querelle. Iis députèrent auffi vers lcRoî 
de la Grand*- Bretagne , pour le prier d’emploier fon au- 
torité en cette affaire > afin de porter ce Prince â la 
raifon. Le Sénat de Lubec envoia de fon côté un Agent 
à la Cour de Danemarck avec un Manifefte contenant 
les plaintes de la ville adreffées au Roi. Cependant le 
Prince Maurice fit rechercher tous les Officiers Scies 
foldats Hollandois revenus de la guerre de Suède: 8c 
mit fes troupes en état defervir iucelTammcnt. 

Cela fit trembler les Etats de Danemarck qui n*a- ^ 
voient pas autant de confiance que leur Roi en fàifoit 
paroître dans le fecours d’Efpagne. Ils croient pour 
lors aflèmblez a Coppenhague , où les Etats des Pro- 
vinces-Unies avoient auffi envoié des Députez pour in- 
fiffer puiffamment fur l’abolition des nouveaux impôts, 
L’Ambaffadeur d'Angleterre s'j trouva auffi de la part 
de fon Maître pour appuler la meme demande. De-lortc 
que les Etats de Danemarck pour conjurer l'orage quï 
les ménaçoit , obligèrent leur Roi à donner rexpedi- 
tion des lettres portant l’abolition des impôts. Les let- 
tres dattées du dernier de Juillet marquoient qu’enco- 
rc qu'il eût trés-jufte fujet de continuer les impôts qu*- 
il a voit mis fur les paffàges de fon bbcïffanccpour la 

f uerre de Suède, il Vv^uloit bien , en conlideration de la «« 
icnvcillancc & de l’affeéiion qu’il portoit aux Etats «« 
des Provinces-Unics , accorder la demande qu’on lui << 
faifoit pour l’abolition de ces impôts nouveaux.CePrin- << 
ce pour s’exeufer en fuite de s’étre ainfi laifle intimider 
contre la réfolution folcnnclle qu’il avoit feitcdcnc le 
/ point relâcher , - dit aux principaux Officiers de là Cou- 
ronne que la grande puilTance des Etats de Hollande 
lui faifoit peur , & qu’on les voioit déjà s’élever << 
au deflus des Rois. 

. Une aâion de fi grand éclat fit connoître à toute l'Al- 
lemagne de quelle importance il c toit de bien vivre a - 

■ vec 
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vcc les Etats des Provinccs-Unics. L ‘avantage qu*cn re- 
tira la ville de Lubeck porta aulli-tôt les autres villes An- 
fea tiques à rechercher leur alliance ou leur protection, 6c 
i palier avec eux des traitez particuliers d’union. Celui 
que fit la ville de Magdebourg fut arreté au mois de Sep- 
tembre fuivant: & il fut fuivi de près par celui de Brunf- 
wick > qui étoit après Lubeck la première des villes An- 
featiques , & qui a toujours maintenu vaillamment fa 
• liberté & fon indépendance contre les Ducs de Bru nf- 
wick. Depuis ce tems-la les Hollandois furent regar- 
dez dans tout le Nord comme les Libérateurs delà navi- 

f Ration , & les arbitres du commerce de l’Océan. Mais 
curs richellès ne contribuoient guercs moins aies ren- 
dre redoutables que leur puiflance maritime. Leurs ports 
ctoient remplis de vaifleaux que l’on équippoit pour fai- 
re voiles aux Indes & l’on y en voioit continuellement 
arriver des Pais les plus éloignez. 

CH A PI T RE VL 

CoKtmuation des troubles civils fur la Religion. 

' ^ 

C Ependant Tinterieur des Provinces -Unies ne ré- 
pondoit pas à cet état floriflant de la Rep^ublique 

2 ui paroiiToit au dehors. Ni les bons avis du Roi de la 
rrand’-Brétagnc, ni l’éloignement de Vorftius qu’on 
ôta de la chaire Thcologique d’Armînius , & qu’on ht re- 
tirer même de Lcyde » ne fervirent de rien d l’accommo- , 
dement des dîfputes, & d la pacification des troubles. 
Le nouveau Schifme déchiroit les Eglifes de plus en plus: 
& les Arminiens étoient devenus plus fiers depuis qu’ils 
fc voioient favorifez deBarnevcla &de quelques autres 
perfonnes de la première confideration dans les Etats. Le 
parti des Gomariftes ne lailToit pas d*ctre le plus fort, 
parce qu’il étoit appuie des Etats-Généraux , du Prince 
Maurice , delà NoblelTe , de la plus grande partie des Mi- 
niftres & Profelïcurs , des Gens de Guerre & du Peuple: 
au lieu que celui des Arminiensn’avoit pour lui que les 
Etats particuliers des Provinces de Hollande , d’Utrechr, 
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6c d^Ower-TUcl > outre cjuclqucsMagiftrats & Barnevcld 
qu*ils •aifüicnt palTcr pour leur Chcfplutôt qu’Arminius, 
Les Gomariftes demamioient avec inltancc une Con- 
férence > ou même un Synode , où ils pullcnt convaincre 
leurs Advcrfaiics toucliant les cinq propofitions contef- 
tées. Uytenbogart qui étoit le plus apparent des Minif- 
tres Arminiens eniploia tout ce qu’il avoit d’induftrie 
pour détourner ce coup , prcvoiant que ce feroient 
toujours les plus puilfanson les plus violons qui gagne- 
roient leur caufe. Mais enfin il fallut ceder aux prcllan- 
tes follieitations du Comte Guillaume Louis de Naflau,. 
Gouverneur de Frife , qui aingua la Ccnfércnce'à Delft» 
parce que le Synode national que polialoicnt les Go- 
mariftes fut remis i une autre année, l.a Conférence fc 
tint au commencement de Mars entre lix Théologiens * 

' trois de chaque parti, dont les principaux étoient Uy- 
tenbogart 6c Fefius Hommius. On s’y comporta de paît 
6c d’autre avec nlfez de modération : mais on n*y pût rien 
faire pour l’accommo jcment Ôc l’union qu’on demandoit. 
Ce que les Gomariltcs y gagnèrent par lemoien de Fef- 
tus , fut de pénétrer un peu plus aifément qu’auparavant 
dans la penfée des Arminiens touchant la hitisf action de 
Jésus -Christ, la yujhfication , la Foi les bon-- 
nés couvres y, le Péché originel , la perfeSion de Pbotnme 
en cette ^te Paffurance du falut, 

(a) Le Roi Jacques voulant de'fon côté faire voir 
que la paix des Eglies Belgiques ne lui ctoit pas indiffé- 
rente , fc fit donner par l’Ambafladeur des Etats (b ) les 
articles qui faifoient Je fujet de la conteftation. Apres 
avoir conlîdcrc que tour rouloit fur la predeffina- 
tion &.fes dépendances, 6c que ces points a voient pref- 
que toujours caufe des düTcnfions dans l’Eglife, fans 
qu’on eût encore pu parfaitement concilier les çartis 
divifex , il récrivit en François aux Etats-Gcnc- 
raux ( r ) pour leur en marquer fa penfée. Elle étoit 
tout à-fait conforme à celle de Barnevcld 1 quoi qu’il 
fût d’ailleurs dans les fentimens des Gomariftes. Il, 

leur 


' (^) Le Roi J-acques s*en mêle, 

(h) Le Cheval, Carron, (c) Le 6 de Mars. 
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leur manda que rcxpcricnce aiant toûjoursfaît connoî- 
treque cesqucftîons ne pouvoient fc tcrmincr’dans des 
difputes de Théologiens, il lui fembloit plus conve- 
nablc delesafloupir par autorité publique , & de faire ‘‘ 
défenfe aux Miniftres d’en parler en chaire ou d’en en- 
tretenir les Peuples. Et parce qu’il ne'jugeoit pas que 
la différence de ces opinions fuu fi grande , qu’elles ne << 
puflent les unes & les autres fiibfiftcr avec la vérité de la 
Foi Chrétienne , & le falut des âmes , fon avis étoit que 
les Etats dévoient entretenir les uns& les autres dans 
une tolérance mutuelle. - - 

( a ) Le Prince Maurice troura que l’exécution de cet 
avis aîloit a la dell:ru6Hon des defleins qu’il avoit prisiur 
la Souveraineté des Provinces & fur la vie de Barneycld, 
qui avoit déjà donné lés memes confeils que le Roi aux 
États-Gencraux. C’eft pourquoi il empioia tous ceux 
de fafaâion qui étoit tres-puiflante pour traverfer les 
refolutions de paix que les Etats a voient voulu prendre: 
& il fc fer vit de François Aerfiens nouvellement reve- 
nu de PAmbaffade de France pour perdre Barnevcld Sc 
ceux qui le fuivoient. Cet Aerflens étoit le plus dange- 
reux efprit que les Provinces confédérées euflent jamais 
porté. Il étoit d’autant plus a craindre qu’il cachoit 
toute la malice & la fourbe des Cours étrangères fous 
l’apparence de la franchife & de la fimplicité Hollan- 
doilc. C’étoit un homme ardent, entreprenant, inge- 
. nieux à nuire , perfuafif , parlant 6c écrivant avec une 
facilite mervcilleufc , toujours fécond en raifonnemens 

E our appuier les mauvaifes caufes , & faire échoücr les 
onnes. Il étoit fils du Greffier des Etats (h) qui l’a- 
voit mis d’abord a la fuite du Sieur du PlcfCs Mornay ', 
Gentilhomme François de grande réputation. • Aiant ac- 
quis quelque connoiflance des affaires du R oiaume chez 
ce Seigneur,* il trouva moicn de fuccedef en 1 598 dLe- 
win Calnvart i R'cfident des Provinces-Unics au près du 
Roi Henri le Grand. Ce Prince le reconnut. onze ans 
*Tome 7 . E après 

( a ) /taerfjens fc df^vo'ùt an Prince Maurice ffour 
ruiner BarnevelJ, 

(b) CçrncitU Jerfens. 
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apres pour AmbalTadcur , & le combla d’honneurs 
de bienfaits malgré l’a verfion tju’il avoir pour lui » com- 
me nous l’avons rapporte au commencement de cette 
hiftoirc. Les liaifons &les intelligences ^u’il eut enfui- 
•te avec quelcjucs Grands, dont les àûions étoient lul- 
peiî:t:es ëcodicufesà la Cour, l’avoient rendu fi inlupor- 
tablc, que le Roi Louis XIII. 6c la Reine Regentea- 
voicut Souvent fouhaitc que les Etats le retiraient d’au- 

F ies de leurs Majcilcz. Il prefenta lui-même en 1613 
occaiion que les Miniftres cherchoient pour cela. 
Aiaiit obtenu defes Maîtres pcrmiilion de faire un vo- 
iage en Hollande, qu’il n’avoit vue depuis quinze ans, 
il fit entendre à la Cour de France que fon deffein étoic.- 
dc fc retirer entièrement , & de remettre fa charge d’Am- 
bailadcur aux Etats, afin d’attraper un prefent conhdc- 
rable de leurs Majeftex. Car il avoit une avidité inlatia- 
,ble de s’enrichir, & il amalToit du bien par routes fortes 
de voies. IHut pris au mot, ôc leurs Majcilex luiaiant 
fait un picfent de quator 7 .e à quinze mille livres avec les 
honneurs ordinaires du conge , donnèrent ordre de veil- 
ler fur lui à leur nouvel Ambafladeur lUnjamtn ylubery 
du Isdanrier quivenoit d’être envoie en Hollande pour 
fiicceder a M. de Refuge. Aerfléns étant arrivé à la Haye 
' apprit qu’on lui dcilinoit un Succcfl'ciir pour Faris. Il 
en fut fort furpris, il cmploia tout ce qu’il avoir d’in- 
dujflrie 6c de crédit pour perfuader aux Etats qu’il n’avoit 
point priscongé de leurs MajcfLCz, & pour fc faire ren- 
voier a Paris dans fon emploi. Ses pratiques furent man- 
dées en Cour par PAmbaffadeur de France, qui reçut 
ordre du Roi & de la Reine- de faire entendre aux Etats, 
qu’Acrffcns avoit abfolumcnt pris congé de leurs Maje- 
ftex , &.qii’elles auroient très-agréable qu’ils lui don- 
naifcntun Succefleur. Avec cette commiffion l’Ambafla- 
deur le réeufa publiquement dans rAflcmbIcc des Etats 
(a) par un difeours où il lui reprocha fort amplement 
fon i ngrarirude, fes infidelitez, & Ion infolcnce a l’é- 
gard (ïc leurs Majeftez 6c de leur Confeil. De forte 
que les Etats nommèrent pour lui fucccdcr le Sieur de 

Lan- 

(a) Le 15 de Novembre, 
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Lan^iitrac ( «i ) de la maifon des Barons d’Afprc » hom- 
me d’une grande douceur, mais d’une capacité fort mé- 
diocre. Aerfléns taché de n’avoir plus d’occupation ne 
fçûtlc vanger autrement de la France, qu’en le donnant 
au Prince Maurice contre Barnevcld , que Ton fçavoit 
avoir été extraordinairement aime &cftimé de Henri le 
Grand , & ijui étoit toujours coniidcré a la Cour de Louis 
Xin. Maurice trouva en lui l’homme qu’il cherclioit 
pour entretenir fecrctement lesdivüîons aulquellcs il tai- ' 
îüit extérieurement fernblant de vouloir remédier. Il fc 
fervit de fa plume pour décrier non reniement la per- 
fonne 8c los amis de Barnevcld , mais encore les fages 8c 
falutaires confeils qu’il donnoit aux Etats pour conci- • 
lier les partis 8c rendre la paix au PaVs; On prétend que 
les libelles que Ponvit courir en grand nombre pendant- 
les trois ou quatre années fuivantes ctoient defacom- 
püfition : 8c la plupart ne tendoient qu’à faire croire au 
peuple que Barnevcld s’etoit ligué avec les Catholi- 
ques Romains, 8c s’étoit laiffé corrompre par l’argent 
de l’Efpagnc pour ruiner la Religion des Provinecs- 
Unics , 8c remettre le Pais dans l’el'clavagc, - • 

Barnevcld voiant groflir de jour en jour le parti de tes " 
ennemis par* ces pcrnicicufcs pratiques, répondit aux 
calomnies d’AcilTens par un Manifclté apologétique, où 
il ne fit point de diiScultc d’expofer les longs Icrvices 
pour la liberté 8c le bien de l’Etat. C’eft ce qui obli- 
gea le Prince Maurice qui étoit déjà le mai treabfolu des 
gens de guerre , à faire valoir parmi le peuple les travaux 
qu’il avoir cfluiez ; 8c les périls où il s’etoit expofé pour 
la meme liberté. De forte que la populace ignorante aiant 

Î )ris les mauvaifes impremons des Emiflaires du Prince, 

c laifia aifement entraîner dans fon parti : - 8c depuis ce 

tcms-ld l’on a remarqué que cette affection populaire a 

pafTc fucccffivcmcnt dans tous les Princes d’Orange. , 

' {h ) Cependant les Etats de Hollande 8c Weft-Fri— , 

E 2 te 

/ 

( a ) Cedeon de BoetfeUr d*JJperen Baron de La- 
grael^ , Steur de Carnis, ' 

(b) Ordonnance' des Etats ap^airer lestronbUs 
ty* concilier, les (Partis, 
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fc qui n*ctoîcnt pas encore entièrement dcvoiieï, aux vo- 
lontez du Prince Maurice, firent voir par une ordon- 
nance du mois de Janvier de l*année fuivante qu’ils 
ne meprifoient pas les confcils de Barneycld pour 
la pacifîcation des troubles concernant la Religion. Ils 
les fuivirent en cette occafion d’autant plus volontiers, 
qu’ils les trouvoient conformes à ceux que le Roi d’An- 

Ê letcrre leur avoit donnez l’année precedente. Par cet 
dit les Etats ordonnent que pour l’interpretation 
des paflàges de l’Ecriture fur la Predeftination , on de- 
meurera dans les bornes preferites par Saint Paul ( ) , 

qui veut que l’on garde la modération félon la rhefurc de 
la foi que Dieu a donnée â chacun de nous. Que l’on s’en 
tiendra' aux termes de la meme Ecriture qui infi- 
lîuent en divers endroits «otre J alut dépend de Dieu 

feu! ; € 7 * cjue nôtre perte dépend de nou 6 . Ils enjoignent 
a. tous Pafteurs de rapporter le commencement , le pro- 
pres & U fin du fallu de l’homme , non a fes œuvres ou 
a fes forces naturelles , mais à la feule grâce de J esus- 
Christ : d’enfeigner que perfonne n’a etc créé de 
Dieu pour la damnation ; que Dieu n’a impofé la necef- 
fité de pécher à perfonne; Sc qu’il n’appelle perfonne 
au falut qu'il n’ait rcfolu defauver. Ils rcftreigncntla per- 
miflion d’agiter les queftions de la Predeftination aux feu- 
les Ecoles entre les Docteurs : & ils défendent de porter 
ces difputcs en chaire , & de les propofer aux Peuples. Ils' 
ordonnent que l’on fc fouôVira mutuellement avec un ef- 
prit de paix & de douceur , fans qu’il foit permis 
aux uns d’inquiéter les antres fur la différence des 
opinions. Enfin ils enjoignent aux Pafteurs de n’infpircr 
que l’cfprit de charité & la pratique des vertus Chré- 
tiennes , de telle manière qu’ils parufient n’avoir 

I )oint d’autre but dans l’expofition des Ecritures & dans 
curs autres inflruftionsr" Une ordonnance fi favorable 
aux. Arminiens déplut un peu aux Gomâriftes qui ne 
Vouloient aucunÇ|Compofition : & l’on en murmura fort 
haut d Dordrecht. Mais, ce qui fit plaifir aux Etats , cl- 
ic fe trouva, toute dans le goût & l’approbation du Roi- 

' < d’An- 

(a) Rom. 12. 3 * . 
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d’Angleterre, qui fcmbloit trouver les opinions des Ar-. •! 
miniens moins pcrnicieiifes , d^uis qu*il avoit écouté 
r Archevêque de Cantorbery, 8c fon homme de lettres 
Cafaubon iuT ces matières. Le Prince Maurice a qui tout 
dogme .de Religion paroiffoit d-aillcurs aflez indifFe- i 

rent , n’y trouva à redire que parce qu’elle fembloit ve- 
nir de Barneveld, ou du moins qu’on s’y c toit attache ! 

si reprefenter les fentimens de ce Magiitrat. | 

CHAPITRE VIL 

* • * ' 

i 

Kéglemens pour les premières decouvertes des terres tT 

Ijles inconnues. 

r * • 

L Es Etats avoient a peine fait publier leur Edit , lorf- 
qu*ils fe virent follicitez de remédier a d’autres 
plaintes. Elles leur avoient etc prefentees par divers par- 
ticuliers touchant la decouverte de pluficurs ports & au- 
tres lieux jufqu’alors inconnus dans les terres Auftrales 
depuis la nouvelle Guinée jufqu’aii détroit de Magellan. • 

On fc plaignoit que ceux, qui les premiers avoient dé- 
couvert les côtes & les ports , fuflent privez de la rc- 
compenfe de leurs travaux &de leur induftrie par ceux 
qui etoient venus après eux dans les memes lieux. 

Les focictez des Marchands s’unirent en cette occefion. 
pour demander un reglement fur cette partie de la navi- 
gation , & dreflerent uncréquctc en commun , pour ob- 
tenir des Etats que le premier Découvrant eût poux lui 
feul ou pour fa focietc particulière le privilège de faire fix 
voiages de fuite aux pais qu’il avoit ainfi découverts , fans 

S u’aucune autre focieté ou aucun Particulier pût y aller 
ire élément ou indircttemcnt,d moins qu’il n’eut la per- 
miffion de Tlnvcntcur ou premier Découvrant. Les Etats 
confiderant les dangers où l’on s’expofoit ordinairement 
pour ces nouvelles découvertes , &les dcpenfcsjqn’on 
ctoit obligé de faire dans ces expéditions, accordèrent 
le Privilège (a) qu’on leur demandoit, fe contentant ' • 
de réduire les voiages privilégiez au nombre de quatre , 

E 5 après' . 

{ 2 ) Le de Mars, 
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quatre» sprcs Icfqucls il feroit permis à tout le monde 
d’y faire des defeentes pour trafiquer. Ils firent encore 
fur le meme fujet d’autres réglemens pour prévenir les 

i 'alouhcs & les contelhtions qui pourroient naître entre 
es Sociétés 6 c les Particuliers. 

( ^ ) Il y avoir alors un fameux Forhan ou Pirate An- 
glois ) qui tenoit tellement la mer depuis la Manche 6c les 
côtes d’irlande » juicjir aux Canaries , qu’iHembloit être 
la terreur de POcean» & empéchoit les vaifleaux mar- 
chands de faire voiles fans une paillante efeorre. Quatre 
Navires Hollandois revenant de la Guinée chargez de 
riches marchandifes 6 c armez en guerre le rencontrèrent 
dans la Manche ? qui s’attendoit ( à Ion ordinaire ) i tai- 
re quelque prife fur ceux qui vciioicnt des Indes. ( ^ ) Il 
fut attaqué & pris fur fon bord» où fc trouvèrent trente- 
cinq antres Pirates avec leurs valets & foixantc pièces de 
canon» outre des riclicflcs de differentes efpéces qu’il 
avoit pillées.^ Il fut conduit à AmfterJam » où il eut la 
tête coupée. Les autres furent pendus , & ceux qui les 
• avoient lcrvis au nombre de prés de foixante » furent pu- 
nis de divcrles peines corporelles tant à Roterdahî qu’d 
Amfterdam. Par ce moicn la mer fé trouva purgée d’un 
fâcheux brfgandage » dont la. Hollande » l’Angleterre, 
8c la France meme le trouvoient incommodées depuis 
pluficurs années. 

CHAPITRE VIII. 

* » • 

Vemelez fur les paîs de Clives de ^uliers entre les Prhu 

ces Pofj'edans,- 

I 

D Epuîs’l'an 1610 que le Prince Maurice pour les 
Etats-Généraux de Hollande » 6 c le Maréchal de la 
Châtre pour la France avoient mis les Princc.s Poiledans, 
c*cft-ù-dirc , l’Elcéfcur de Brandebourg 6 c le Duc de 
Ncuboufg (c) en pollcllion de la ville du château de ]u- 

• ' liers, 

( ) Les Flof Lin dots délivrent ht mer des courfii d’un 

Pirate yîn^fois. (fc) Le 7, de Novembre f 

( c) Ftls du Comte Palatin de Neubour^, 
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licrs , leur union aroit fubfiftc fur la bonne foi de leurs 
conventions jufqu’en 1613. Ce terme eft coniiderable 
pour fa duree, îi Ton ! ait réflexion fur la difficulté <]u*il 
y a de conferver la bonne intelligence entre deux Puiflan- 
ces égales cuii polVcdent les memes Etats en commun. 
Leur diflcnnon commença par une conteftation touchant 
les biens Ecclcfia(fic|ucs; fur cjuoiles Etatÿ-Gcneraux qui 
regardoient le maintien de leur union comme la fuite de 
la protcéfion qu’ils leur .avoient donnée, cnvoicrcnt . . 
promtement ctoufier la difcordc dans l'a naiffance.. Mais 
il furvint deux incidens qui rendirent l’cntremife des E- 
tats inutile. Les Princes PoUedans avoient établi dans ' 
les Duchez de Clcvesocde ) uliers chacun leur Vicege- 
rent pour adminiftrer le Pais en leur abfencc. Celui de 
l’ElcÔieur de Brandebourg (^) é toit le Marquis fon 

frère ; & celui du Comte Palatin de Neubourg ( /? ) étoit ; 
le Prince PVoljfganq^-GutlUume fon fils qui portoit ia qua- 
lité de Due de Neubourg, & qui ctoit regardé plutôt 
comme Prince Pofledant conjointement avec l’Elcôlcur 
de Brandebourg , que comme Sujbftitut de fon Père. Ce , 
Prince étant allé à l’Alfcmbléc d’Erford en Saxe ordon- 
née par l’Empereur , pouraccommodcrtouslcs Préten- 
dans fur la poflclfion des Etats de Juliers , les Commif- ' 
faircs de Brandebourg prirent occafion de fon abfencc 

f our afficher des Mandemens au nom fcul de rElcûeur 
ean Sigifmond. Ce qui parut une infraûion trop viliblc 
des conventions faites entre les Princes Poflcdans, par 
lcrquclles il ctoit réglé que tous les actes feferoient au 
nom des deux fans aucune préférence. Le Marquis Er- 
nefl: de Brandebourg étant mort le 18 de Septembre 1613 
& le Prince Hlc^^foral (uor<^e lui aiantété fubf- 

titué par rHIeéfeur fon Père dans l’adminiÜration des 
Etats de juliers le zG d’OÜobre luivant, le Prince de 
Neubourg s’oppofa à fa réception julqu’i'i ce qu’on lui ■ 
eut rendu la fatis‘aéfion qui lui {ctoit due. Durant cet- 
te contcliatioîi les AmbilVadeurs du Duc'dc Saxe ( c)l’un . 

• E 4 des 

(a) J-earj Si^inhoy 7 ci, (b) Ph}li[y[’^s-Lonis, 

■ ( c ) llf^rétcy2joit tfjue les Etats Je J'nhers étant fe fs maf^ 
fulws de l'Empire tls lui a^^arienoïcnt. • . 


Digitized by Google 


11 ' HISTOIRE i(Çi4. 

des autres Pretendans prirent pofleffiondes biens delà 
fucccfTion de juliers à Bruxelles ^ dans les Pais- Bas- 
Oatülic^ucs où croient lesFiefs du Comte de Ravenftein. 
Les Princes Pofl'cdans , au lieu de prendre cette occa- 
(ion pour fe réunir > formèrent chacun leur parti , & 
cherchèrent diverfes alliances pour le fortifier. • 

Le Duc de Ncubourg aiant epoufe au mois de No- 
vembre fiiivant la feeur ( ) du Duc dé Bavière (fc ) 

& de l’EIcétcur de Cologne > ( r ) voulut mener au 
mois de Janvier 1614 fa nouvelle Hpoufe à Dùflcldorp 
capitale du Duché de Berg, qui étoit aufli de la fuc- 
ccllion du feu Duc de Juliers. Le Prince Elcdloraldc' 
Brandebourg crut que c’étoit une entreprife contre les 
conventions des Princes Pofl'cdans ; oC foupi^onnant 
4pailleurS' le Duc de N(>ubourg de vouloir fe ioumettre 
a l’Empereur dans l’efpcrancç d’attirer les Maifons d'Au- 
triche & de Bavière^ dans fon parti , il envoia deman- 
der du fccours aux Etats des rrovinccs-Unics. 

Les Etats avant que de rien promettre récrivirent au 
P UC de Ncubourg pour Ic.portcr a s’accommoder > ou 
à remettre le différend a des Arbitres. Le Duc leur fit, 
réponfc qu’il étoit prêt de fe rciinir avec l’Elcûcurdc 
Brandebourg s’il vouloit lui reftituer les domaines âc 



'Empire > ou qu 
troit aw jugement de l’Empereur. Cependant le Prin- 
ce de Brandebourg aiant appris que le Duc de Neu- 
bourg avoir voiiki entrer dans le Château de Juliers > 
quoique l’on fût convenu qu’un Prince Poffedant n’y 
entreroit point fans l’autre, fongea de Ion côte â furr 
prendre la ville de Duffcldorp , où croit la nouvelle 
Duchefle de Ncubourg. Il obtint du Prince Maurice 
pour cet effet 400 hommes de la garnifon de Meurs 
qui s’avancèrent fous la conduite dc.Vtr/^c/ ave des pé- 
tards & des échelles pour efcaladcr la ville. Mais l’cn-^ 
trcpvifc échoua par la vigilance de la fcntincllc , & la 

prom- 

' ' * • * » 

(a) MaJiUinf* (b) M^v,inîilien. (c) Ferdinand* . 
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promptitude avec laquelle les Bourgeois s’ctoîcnt ren- 
dus fur les murailles. Les Etats du Pais de Cleves s’af- 
femblcrcnt à cette nouvelle ^ & s*étant déterminez, à de- 
meurer neutres pendant tout le différend des Princes 
Poflcdans > jufqu'à ce que l’Empire fût convenu de leur 
Seigneur légitimé, ils deputerent vers les Etats des 
■provinces-UniesSc les Arcniducs Gouverneurs des Pa- 
ïs-Bas Catholiques , pour prier les uns & les autres de ne 
point entrer dans ce démêlé, mais de laiflcr les Prin- 
ces Poflèdans s’accorder par (Quelque tranfaûion , fans 
donner de fccours à l’un ni a l’autre. 

( a ) Les Etats des Provinces-Unics à la prière de 
ceux de Cléves avoient envoie de nouveau folliciter les 
Princes de rentrer dans leur union. Mais aiant appris 
que l’Archiduc Albert levoit des Troupes dans le tems 
meme qu’il leur mandoit la difpofition oùilétoit d’ac- 
quiefeer aux volontcz de ceux de Cléves , ils donnè- 
rent ordre aux préparatifs ncccflaircs pour mettre une 
armée fur pied qui. fût capable d’etre oppoféc àlaficn- 
ne. Sur la déclaration qu’ils firent de vouloir emploier 
les voies défait pour pacifier le différend des deux Prin- 
ces , Swigcl eut ordre du Prince Maurice d’entrer a- 
vcc fes Troupes dans la ville- de juliers pour la tenir 
en fcqueftre. Ce qui s’exécuta du confentement du Prin- 
ce de Brandebourg. Celui qui y commandoit au nom 
du Duc de Ncubourg après s’étre défendu quelque tems, 
fut obligé de quitter avec perte des fiens le Chatcau que 
le Commandant pour le Prince de B randebourg avoit cé- 
dé volontairement. On y mit garnifon Hollandoifc: & le 
Prince Maurice fit encore entrer fept compagnies dans la 
ville avec des munitions de guerre & de bouche. De forte 

a UC f uliers fc vit entièrement fous la puiffancc des Etats 
CS Provinccs-Urdcs. Le Duc de Ncubourg pour tâcher 
de fc dédomager fc faifit adroitement de Duflcldorp où il 
mit une bonne garnifon, & rendit inutiles les efforts v 
que firent les Hollandois, accompagnez de ceux de Bran- 
debourg, pour entrer dans Schweinheim & dans Siburg. 

E 5 L’Ai- 

( a ) Les HolUndoîsaJJlflent Brandchourgy CT* les Ej- 
fagnols Neubourgy funs rompre U Trêve, 
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L* Archiduc Albert Gouverneur des Païs-Bas > aiant 
‘ appris que les Hollandois s’ctoiènt rendus les maîtres 
dans Juliers> fe hâta de faire marcher Parmée qu’il a- 
voit préparée pour l’execution du ban Impérial contre 
la ville d’ Aix > dont iT-mpereur Tavoit fait Cornraiflairc. 

( a ) Cependant le Duc de Ncubourg abjura la confcîiion 
d’Ausbüurg& le Lutherardime , éc fit profeifion delà 
Religion Catholique dans la grande Hglifc de Duiîcl- 
dorp. Cette aüion acheva de dirpofer en fa faveur tous , 
les Princes de la Maifbn d’Autriche 6c de celle de Bavié- 
rcs. Elle fit venir fur le champ de Cologne d Duficldorp ' 
le Nonce du Pape pour lui donner la bcncdicHon. Mais 
elle fervit an Prince de Brandebourg qui étoit Calviniftc 
comme PHIcetcurfon pcrc , • pour faire mieux Icntiraur 
Etats des Provinecs-Unics l’obligation qu’ils avoicntdc 
ne pas abandonner un Prince qui avoir embraflé la Reli- 
gion des Hollandois , & qui l’avoit fait recevoir dans les 
terres de fon obcïflincc au préjudice de la Luthérienne - 
8c de la Rcmainc. , 

Les Etats-Généraux n’aiant pu obtenir du Duc dcNcu- 
bourg dans la conférence de Wcfcl qu’il ôteroit fa garni- 
fon de Duficldorp y & qu’il liccncicroit fes troupes à 
moins qu’ils ne fifient eux-memes fortir les leurs de Jiili- 
ers , & qu’ils ne lui laiflaficntla liberté d’y entrer : permi- 
rent enfin au Prince Maurice de fe mettre en cam 


pour PÊlcdtcur de Brandebourg. Le Duc de Ncu ^ 
vit aufli-tôt l’importance, qu’il y avoit de prévenir les 
Hollandois. Il s’empara d’abord de prefquc tontes les pla- 
ces du Duché de Bergh , 6c entr’autres de Machen, Man- 
- daw, Ellersfeld 6c Bergh. Cependant le Marquis de Spi-. 
nola Général des troupes Espagnoles 6c Flamandes entra . . 
par Maftricht avec 50000 hommes , 6c alla mettre le 
fiége dcvantAix-la-Chapclle qu’il remit fous i’obéifiâncc 
•'de PEmpercur , apres avoir caifé le nouveau Sénat Protc- 
Ifant , rétabli l’ancien Catholique 6c renvoié le Co- 
lonel Pttcihtz avec la garnifon de Brandebourg à Julicrs 



cnfcigntfs ploiécs fans bagage 6c fans canon. Cette nou- 
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( a ). Le i^.^e Maj. 
V b ) Le 24 J,' Août ^ 
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▼elle fit hâter le fccours des Hoilandois que le Prince 
Maurice conduifoit au Prince de brandebourg. Mais Spi- 
nola (tf-)ufa d’une fi grande diligence qu’il fe rendit maïrre 
des villes du Dure > Bcrkcm> de Caftcr> deGrevenbroçck> 
oii il mit des garnifons pour le Duc dcNeubourg. De là il 
fit palïcr le Khinà Ion armée deux lieues au délions de 
Cologne» &aiant etc joint par les troupes que le Duc de 
Neubourglui amena de Dufieldoip , qui conlilloicnt 
en 800 chevaux & 5000 fantafli/is » il alh prendre MuD 
heim au Duché de Bergh , dont il fit dcinolir les fortifica- 
tions qucrEleétcur de Brandebourg y avoit fait fairccon- . 
fre les défenfes rcîterces de PP.mpcrcur. Il defeendit en- 
fuite a Rhimberg au Duché de C lèves apres s’etre empa- 
re des villes de Duysbourg d’Orfoy; & il alla mettre le 
fiege devant,Wcfcl, qu’il prcila d’une nrianicre fi vive ëc iî 
bien entendue > que le Prince P.'auricc nui 5’avançoit avec 
18000 hommes > ne pût arriver afics tôt pour la Iccourir. 
Ellcfc rendit à condition que Spinola ne feroit peint de 
changement dans la Religion , ni dans la policc.de la 
ville; ëc que , des que les Etats des Provinccs-Unicsau- 
roient ôté leur garnifon de Juliers» il delivrcroit aulli 
Wcfcl de la licnnc. * ' 

(^) Le Prince Maurice accompagne de Frederick Hen- 
ri fon frère > de Guillaume ëc de Jean Ernclt de Naf- 
fau fes Coufins , ëc du Comte. .de Châtillon qui con- 
duifoit les F rançois » entra dans l’Allemagne eu montant 
, le Rhin. Il s’empara d’Abord d’Hmmcrick I’urc des meil- 
leures vijlcs du pais de Cléyes du côté de la \K cltphalic ; 
ëc il y mit une forte garnifon. Il alla enfuite allicgcr 
Rées i dont les habitans avoient déjà député vers le Mar- 
quis de Spinola pour fe loûmettie a lui » ëc recevoir fa 
garnifon. Apres les avoir inVeilis ,• il les fit fommer de fe . 
rendre.- Mais comme ils fent oient Spinola ëc fonarracc 
aife s proche d’eux >■ ils lui répondirent qu’ils pretendo- 
ient demeurer neutres ^ & ne recevoir garnifon de perJbn- 

' «ne 

(a) Expéditions S{>tH 9 ldi JamUs Duchez tie yul'ters 
de Ber^h,. * ' ■ , ... 

( b ) Expéditions Brince 'Maurice dans^ le Pais Je 
Clèi'es* 
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ne. Cette rcponfc obligea Maurice a faire un pont de bat- 
tcaux furleKhinpoiir y drefler fes batteries. Aiant été 
renforce fort à propos des troupes du l^rincc de Brande- 
bourg c]ui étüient compofees de mille Reitres > & de 
6000 Lanfqucnets» il força la ville de fe rendre; apres 
quoi il prit *.?och > Gennep, Calcar, ÔC d’autres places 
encore au deçà du Rhin dans le voifinage de Provinecs- 
Unies. 

Cette guerre ne rompit pas neanmoins la Trêve des 
Païs-Bas qui devoir encore durer fepe ans> quoi que les 
Etats des Provinccs-Unies les Archiducs Gouver-î 
neurs desPaVs-Bas Efpagnols > fe fuflent déclarez pour 
des partis contraires. Ces deux puiflantes Armées auxi- 
liaires» commandées par les deux premiers Capitaines 
de la terre , approchèrent h près l’une de l’autre que les 
fentinellcs fe parloicnt > & que les foldats fe donnoient 
mutuellement à boire & à manger. Après avoir demeure 
' ainh retranchées dans leur camp pendant quelques jours 
à la vue l’une de l’autre , elles fe retirèrent lans fe donner 
aucun combat, les Chefs s’étant contentez de fe faire 
demander l’un a l’autre au nom de qui ils faifoient la' 
guerre,. ÔC quel étoit l’état de leurs troupes. Spinolaa- 
prés avoir manqué la petite ville de Santen qui voulut 
demeurer neutre , ramena une partie de fes troupes dans 
le Duché de Julicrs , où il prit encore diverfes places : & 
Maurice de fon côté détacha le Prince Frédéric Henri fon 
frere pour Tenvoier faire la meme chofe dans le Pais de 
la Marck. 

Cependant les Ambafladeurs des Rois de France , 
d’Angleterre , de Danemarck ; des Elcéleurs de Colo- 
gne ÔC Palatin ; des Etats des Provinccs-Unies ,ôcdedî- 
vei s Princes d’Allemagne , fe joignirent pour procurer 
une ceflation d’armes, ÔC pour travailler iiin bon ac- 
cord entre les deux Princes Pofledans. On indiqua pour 
cet effet une Conférence dans la V ille de Santen , où l’en 
drefTa une tranfaéfion qui îut fignée du Prince de Neu- 
boiirg, avec lacondition , qu’elle ne porteroit paspre- 
judicc â l’Empereur. Spinola pour les Archiducs pro-, 
mit d*y confentir avec deux claufcs; la première, que. 
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files Princes Poffedans rentroient en. différend } les E- 
tatS'des Provinccs-Unicsnc s*en mclcroient en aucune 
manière > ni pareillement des affaires de l'Empire; la 
fécondé» cjù’ilfaloit attendre le commandement exprès 
de rErfiporeur, 6c celui du Roid’Efpagne pour faire 
fortir fagarnifondc ‘Wcfel. Le Prince Maurice pour les 
Etats des Provinces-Unies témoigna être prêt de (uivre 
la tranfadlion» de démolir les fortifications qit’il avoit 
fait faire à juliers , &de remencr fa garnifon en Hol- 
lande. Mais il s*oppofa aux deux propofitions de Spi- 
noia » cju’il rcgaidoit comme un obltaclc à rexecutiou 
du traite. 

Ces difficultez & ces exceptions firent rompre la Con- 
ferencede Santen. Chacun fe retira pourfe garantir des 
incommoditez de la faifon. L*on finiflbit alors le mois 
de Novembre, pendant letjuel il tomba des pluies ex- 
ceffives , qui firent déborder le Rhin. C*ell ce qui obli- 
gea le Prince Mauriceà congédier une grande partie de 
fes troupes. Il mit fon Infanterie en garnifon dans les vil- 
les du pais deClèves, qui éloient ICs plus voifines des 
ProvinccS'Unics. Il envoia le refte avec lept Compagnies 
de Cavalerie faire des courfesen Weftpnalie aux envi- 
rons de Munfter &dc Paderborn., d*où il fit tirer de gref- 
fes contributions > comme fi ces pais euflent été enne- 
mis. ' ' 

y , 

CHAPITRE IX, 

Les Hollandois s* emparent du Comté de Kavensherg* 

• V 

L a divifion continuant toujours entre les Princes 
Pofl'cdans , Maurice envoia Tannée fuivante de nou- 
velles troupes en Weftphalie fous la conduite du Prin- 
ce Frédéric Henri fonFrere. Elles confiftoienten 6 or>o ' 
hommes d’infanterie , douze compagnies de Cavalerie, 
avec du canon ôc fix cens chariots, fous prétexte de 
vouloir donner du fccours à la Ville de Brunlwic qui 
ctoit alliégée parje Duc du meme nom. Elles entrèrent 
dans ie Comte de Ravensberg qui étoit de la fucceflion 

d« 
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du feu Duc de ]uliers. Le Prince de Brandebourg 
en faveur de qui les Hoilandois faifoient cet armement 
s’empara dans le meme tems du Comte de la Vlarck , &* 
mit garniion dans Altena , lieu ordinaire de la rcTidencc. 
des Comtes, 6c dans piulicurs autres places de la fuc- 
cellion de Jiiliers. Cependant Frédéric Henri de N aflau 
fc laifit de Herford ou Hervorden. Ville Impériale ôc 
Anlcatique dans le Comte de Ravensberg. Ce quidc- 
■ plut un peu à la Noblciie 6c aux EtPts dupais, Jifant 
.que c’ctüit violer les tranlaéiions qu'ils avaient paflées' 
avec les Princes l oflcdans qu’ils icéonnoifloicnt pour 
leurs Seigneurs. Mais ils turent appaifez par le Prince 
de Brandebourg qui les ht alîurer que les Hollandois 
n’avoient d’autre intention que ,dc les garantir des - 
entreprifes de 6'pinola , 6c de la domination Efpagnole > 
qui commençoit à s’établir le long du Rhin. Frédéric 
Henri de fon côté aiant mis une forte garnifon dans Her- 
•vorden, 6c dans quelques autres lieux du Comte de Ra- 
vensbérg, fit pub lier que chacun feroit maintenu dans 
fes privilèges , fes franchifes 6c les libertez ; & que ces 
•garnirons lcroient ôtées dés que les Efpagnols & le Duc 
de Ncuboiirg auroient retire celles qu’ils avoient miles 
dansWefel, 6c dans les autres places qui appartenoient 
ù. la fuccciîion de |ulicrs.. Il envoiaenluite un détache- ' 
ment des troupes qui lui reftoient au Comte de Solms 
pour tacher de fairc'lcver le lîége dcBrunlVic: après 
quoi il s*en retourna en Hollande. 

(dt ) C’étoit un engagement indifpcnfahle aux Etats , 
des Provinces-Unies d’allîfterla Ville de Brunfwic api ès • 
le traite de confédération fait entre eux 6c cette Ville' 
Aniéatiquc depuis deux ans^ Le Roi d’Angleterre ne ' 
• pouvoit ignorer cette obligation-. Mais coniidérant dhi- 
nc part que la guerre de Brunfwic entre le Due 6c la V il- 
le ne pouvoit être que tfcs-pcrnicicufc aux Etats Pro- 
.teftans: 6c de l’autre que les troupes auxiliaires de Hol- 
lande fai (oient plus de dégât dans le territoire de B runf^ 
wic qu'elles n’appôrtoient de fôiiUgcmcnt à la Ville , il 

ccri- 


* (a) Jh envoient du fecottn la Ville de Brunjkutcl^ 
l?ur^ le Due de^ BrunfivicI^, 


i6i6. DE HOLLANDE. 7^ 

écrivit aux Etats-Gcnéraux y 8c drElcttcur Palatin pour 
leur faire empioicr les moiens propres a éteindre ce feu. 
Les Etats 8c i’Elcctcjr aiant écouté ces rai Tons > cn- 
voicrent des Députez, qui fc joignirent à ceux des Villes 
Anféatiques pour mcHâger quelque accommodement en- 
tre il Ville 8c le Duc de Bruni wick. Ils s'alîcmblercnt , 
le 25 de Novembre dans i’Abbaic de Steterbourg avec 
les autres Envoiez. des hleftciirs , Princes 8c Villes Im- 
périales Protcllantes. Ils firent publier d’abord une ef- 
pccc de trêve ou fuipcniion d’armes qui dura jufqu’au 
2i de Décembre, auquel ils s’arrêtèrent ÔC (igncrcnt il 
paiix entre le Duc 8c la Ville. 

CHAPITRE X. 

I 

llHoire des HolUindois fur les Portugais dans les 

Indes, 

I 

T Ous CCS fuccés qui rendoient de jour en jourdes 
Hollandois florilfans ôc redoutables dans l’Euro- 
pc, étoient foutenus d’un bonheur fcmblable qui ac- 
compagfK>it leur commerce 8c leurs Armes dans les In- 
des Orientales. Quatre vaiiTc^iix richement chargez de 
marchandifes 8c d’épiceries , outre près de trois milions 
d or , étant hcurcurcmcnt arrivez, ù Amfterdam 8c à 
Middelbourg en Zélande. au mois de Septembre de l*aa 
16 i 6 rapportèrent les nouvelles de ce qui s’étoit paffe 
vers le coramcnccmcnt de l’année au delà de la 
ligne équinoéHale entfc les Hollandois 8cles Portugais 
fujctsdu K oi d’E fpagne. Ily'avoitdcuxansScdcmiquc 
les Hollandois tenoient la petite Ifle de Tcrnate dans 
les Molucqiics tellement invertie qu’elle étoit fur le 
point de le rendre. Dom Jean de Silva Vicc-Roi des 
Philippines avoit tenté fouvent de faire lever le fiégr 
qu’ils avoient mis devant la principale place : 8c pour en 
venir à bout il attendoit inceflamment un fccoun que lui 
amenoient les Portugais dans' quatre grands Galions 
chargez de foldats/ & de toutes fortes de rriiinitionS' 
de guerre 8c de bouche. Le General p'^erh^igen aiant 

• ' eu 


t 
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eu avis de leur route alla les attendre à la for tie'dii dé- 
troit de Malacca avec la flotc des Hollandois. JLa ren- 
contre le fit a la pointe de laprefqu’lflc > oii il les char- 
gea Il vigoureufement qu'il coula d’abord à fonds 
l’un des quatre Galions > prit le fécond avec tout Téquip- • 
page fie les foldats: & obligea les deux autres d’aller c- 
choucr fur la côte oiÜls furent brûlez, 6c la plupart des 
foldats tuez, ou bleflcz. Cette vififoire coûta peu de 
monde aux Hollandois. Verhagen remena enfuitc fa 
flûte aux Molucques , &fc mit en devoir d’aller au de- 
vant du Vice-Koi des Philippines. Les Anglois & le 
petit Roi de Teinate fe joignirent aux Hollandois qui 
chaflerent aifément avec ce iccours les Lfpagnols fie les 
Portugais de toute l’Ifle. 

(u) Quoique la, fortune parût toûjours riante pour 
les Hollandois , ils ne croioient pas leur Souveraineté 
dans une indépendance ou une liberté parfaite, tanfqu’ils 
fe vc noient obligez de foufrir des garnifons étrangères 
dans leurs villes. Apres l’aflàflinat de Guillaume 1 . Prince ' 
d’ Orange arrivé à Dclft le 10 d’Août 1 5 84 les Confédé- 
ré;;:: voiant que le Roi de France Henri III. s’exeufoit de 
prendre la Souveraineté de fon Roiaume , s’éioicnt a- 
drcffczfur la recommandation X la Reine d’Angleterre 
Elifabeth pour lui demander la protection , & du Iccours 
contre rRfpagnc. Par le traité qu’ils avoient fait avec 
cette Princçllé l’année fuivantc, ils lui avoient livré la. 
Brille, Flclïlngue, Ramekens ou Zeebourgdans laZc- . 
lande avec deux petites places en Hollande pour fureté ^ 
du fccours d’hommes & d’argent qu’elle leur pre- 
toit. Mais ils avoient ajoûté dans leur contrat que toutes 
CCS places leur feroient rendues dés qu’ils les redeman- 
ddroient en paiant les femmes prêtées, 8c lés dépens' 
des garnifons Angioifes que la Reine ou fes Succef- 
feurs devaient entretenir dans ces places. Apres tren- 
te fie. une année d’engagement , ils envoicrent au Roi 
Jacques une célébré Ambaffade , dont le Chefétoit Bar> 
ncvcld pour, le prier de retirer fes troupes. Le Roi qui 
' ' , . . fai- 

- ( a ) Les garnirons Æ^loifes (ont ôtées des villes de 
■HolUnde^ engagées au Rçt d'Angleterre. \ 
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faifoit profêflion d'être l’ami perpétuel des Etats > ne 
voulut 'point rejetter d’abord la propofitîon qu’on 
lui en fit. Mais n’aiant pu éluder les raifonnemens de 
Barncvcld , il promit d’ôter fes garnifons > pourvu que 
l’on lui rendift l’argent' que les Etats dévoient ù la Cou- 
ronne d’Angleterre. Il croioit que c’etoit Icurimpofct* 
une condition impoflible à caufé de répuiferaent des 
finances où les Provinces- Unies fe trouvoient. C’eft 
pourquoi il ne fit point de difficulté de rendre fa pro- 
mefle publique & folcnneile , lorfqu’il s’y trouva infen- 
liblement engagé par les prudentes négociations de Bar- 
neveld , parce qu’il ne croioit pas pouvoir augmenter Une 
obligation qu’il cftimoit nulle. Mais Barneveld retour-, 
ne en Hollande avec une parole fi authentique , s’appli- 
qua ù- réceiAvrer fes deniers avec tant de foin & d’aûivi- 
té, qu’en fort peu de tems ces fommes qu’on jugeoit im- 
menfes fe trouvèrent amalfécs & portées à Londres. 
De forte que le Roi Jacques fort furpris, fe trouva oblige 
de les recevoir > & de retirer fes garnifons des villes 6c 
des places , qui furent remifes en la pofleffion des Pro- 
vinces-Unics’lc 14 de Juin 1616. Les Provinces & par- 
ticuliérement celle de Zélande qui ctoit la plus 
intereffee , firent des remcrcîmens publics au Roi , qu’el- 
les crurent hoi&orcr d’un compliment fort agréable en 
témoignant qu’elles n’étoient pas moins redevables de 
cette délivrance a la bonté y â la foi 6c à la jufticc 
de ce Prince y qu’à la prudence & a’ la fagefle de 
Barneveld & des Etats. Mais le Roi ne pût dillimuler 
long- tems le déplaifîr qu’ilen eut. Son cnagrin retom- 
ba fur la perfonne de Barneveld qui fcmbloit lui avoir ar- 
raché ces places : & nous verrons dans la fuite que ce fut 
l’unique caufe du confentement que ce Roi donna aii 
Prince Maurice pour l’oppreffion de cet illullre Magi- 
ftrat. • ' 

( ^ ) Le Gouvernement n’etoit pas encore fi générale- 
ment affermi, ni la police fi parfaitement réglée , qu’il 
ne s’élevât de jour en jour diverfes émotions populai- 
res dans les villes ,& les. bourgades* Celle qui parut à 
7. F Dclfc 

- ( a ) "Timulte à Deiff excité par les femmes. 
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Dclft, aux mois de J uillct & d* Août fut jugcc d’une con- 
fequcncc fort dangerculc pour l’autorité des MagiftatSf 
quoiqu’elle ne fût fufeitée &foûtenuc quepar dcsfcm-, 
mes. Le Sénat de cette ville voulant réparer & aggran- 
dirlc port> avoit pour fournir aux fraiz ordonne la le- 
vée d’un impôt fur tous les bleds que l’on y ameneroit: 
& n’avoit rien mis fur l’cntreé des vins de Rhin & d’Ef- 
pogne. Cette inégalité fit murmurer le menu peuple » 
dilant qu’il n’y avoir que les riches qui buifcnt ordinaire- 
ment du vin ; & par confequent qu’il falloir mettre l’im- 
pôt fur les vins &non furlcsbcids, dont les plus pau- 
vres ne poiivoicnt point fc pafler. Le Sénat peu touche 
de ces plaintes failoit toujours continuer la levée de 
l’impôt , lorique le premier d’Aout il s’amalTa une 
multitude de femmes > qui s’etant fait un étendart d’un 
tablier blou allèrent au bureau affieger le Receveur > 
& commirent des excès plus violens que ne feroient 
des foldats animez au pillage d’une ville prife d*af- 
laiit. Elles pafferent delà aux maifons de quelques Scr 
natcurs > Confuls , & perfonnes publiques: où non 
contentes de déchirer les rcgi.lres & les chartes» el- 
les pilicrent. l’argent & les n.cüblcs qu’elles pouvoicRt 
emporter. Le Sénat voiant que malgré toutes fes belles 
promdfcs la fureur des femmes augmenroit tous les 
jours» & qu’il n’y avoir plus de fureté pour perfonne 
dans la ville, fut olvjigc d’abolir l’impôt» & de re- 
courir a l’autorité de fes Supérieurs, Les Etats y envoié- 
rent auffi-tôt le Prince Frédéric Henri & le Comte Er-' 
ncii: de Naffau avec quelques Compagnies de Cavalerie & 
d’infanterie. Ces troupes curent allez de peine a faire 
rentrer les femmes chez elles. On fit prifonniers fix des 
principaux auteurs de la fedition qii’on put attraper.. On 
décréta contre vingt autres abfens avec promefle de 
100 florins d qui pourroit en découvrir» ou qui vou- 
droit eu, dénoncer quelqu’un. Cette publication fit 
que plufieurs , tant hommes que femmes cherchèrent 
d fc fauver la nuit par-deflus les murailles de Delft , 8 c 
la Ville en demeura dépeuplée de plufieurs de fes ha- 
bitons. 

CHA- 
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CHAPITRE XI. 


*3 


Utilité Us Hollandais ct* Us Efpagnols retirent de la 
' guerre de Juliers, ' 

a 

L e nombre des troupes que les Etats fourniflbient 
au Prince Maurice pour contenir les Villes & les 
Peuples des Provinces dans le devoir, n’cmpcchoit pas 
qu’ils n’en trouvaflent encore pour affi lier leurs Alliez* 
Ils firent pendant cette année & la fui vante diverfes of- 
fres pour en envoier au Roi de France, aux Vénitiens» 
& au Duc de Savoie , outre celles qu’ils entretenoient 
toûjours dans les garnifons des pais de Cléves & de Ju- 
licrs pour le fervicedu Prince de Brandebourg Fils de’ 
rEleÛeur, contre le Duc de Neubourg qui ctpit de- 
venu Palatin depuis la mort de fon Pere arrivée fur la 
fin de Septembre 1614. Les Efpagnols qui leprote- 
geoient voiant que les Hollandois s’étoient rendus les 
maîtres des Comtez de laMarck&deRavensberg, af- 
(cmblercnt 9000 hommes aux environs de Wefel & de 
Rhinberg, & les envoierent fous la conduite du Com- 
tr Henri de Bergh Coufin germain du Prince Maurice» 
pinir fc faifir des places où les Hollandois n’avoient 
’,|)oint encore de garnifon. Ils s’afliirerent de Dortmund: 
ils prirent Soeft après avoir fait retirer deux partis Hol- 
landois , dont Pun avoit été détaché de la garnifon d’Al- 
tena, & l’autre de celle de Hervorden. Ils s’emparèrent 
enfuite delà Ville de Lippe ou Lippfiad , après quoiils 
conduifirent des munitions de guerre en abondance au 
Château du Comte de Retberg pour empêcher la com- 
munication du Comte de Ravensberg avec celui de la 
Marck. Il ell difficile d’exprimer les violences que com- 
mirent les deux armées auxiliaires , non feulement dans 
les Duchez de Cléves , dcjulicis, de Bergh, dans les. 
Comtez de la Marck , de Ravensberg & de Ravenftein» 
qui étoient en litige entre les deux Princes Pollcdans : 
mais encore dans l’Archevêché de Cologne , les Evêché* 
de Munftcr & de Paderborn , & fur les terres des Princes 
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voifins > particulièrement dans le plat-paVs.' On ne pdt 
venir ù bout de faire cefler les ides d’hoftilitc de part ÔC 
d’autre, que fur la fin de cette annee. Depuis ce tems- 
là les Princes Poflcdaiis tâchèrent de fc maintenir dans 
la poflcffion de ce qu’ils occupoient alors jufqu’a leur ac- 
commodement , qui ne fe fit que cinquante ansaprès. 
Les Holiandois 6c. les Hfpagnols en eurent prefque tout 
Pavintage , puifqu’ils dcniciirercnt les maîtres de ce 
qu’ils avoient pris, ceux-ci dans le Duché de Juliers , 
ceux-là dans le Duché de Clé ves. C’eft ainfi que ces deux 
Arméesoppofécsl’uneà l’autre, fans néanmoins en ve- 
nir aux mains, Ôc fans former d’obflaclcs à leurs entre- 
p ri fes , firent des conquêtes fiir les Alliez memes, au 
fccours dcfqucls clics étoient venues. Et l’on vit en cet- 
te occafion combien il eft dangereux d’appcllcr à fon fe- 
cours des yoifins trop puiflans , â qui il elt toujours facile 
de trouver des prétextes pour retenir ce qu’ils prennent > 
lorfqu’ils peuvent s’en accomm.odcr. 

( 4 ) Les Etats firent connoître cette année le zélé 
qu’ils avoient pour fervir le Roi T rcs-Chréticn , dont le 
Roiaume ctoit troublé par les Mécontens. Lorfque les 
Grands voulurerit armer l’année precedente pour empê- 
cher le mariage du Roi , l’Amballâdcur de Hollande eut 
.ordre de fes Maîtres d’aller au devant du Roi jufq^^’â 
Tours pour raffurcr de l’attachement inviolable l 
avoient pour la perfonne & les interets de fa Majcftc. Ils 
s’offrirent enfuite pour l’aider â remettre les Princes Sc 
les Seigneurs mécontens dans leur devoir. Ilsfe mirent 
en état d’envoicr en France , non feulement les Compa- 
gnies de Cavalerie que le Roi entretenoit pour eux dans 
leur pais, mais encore fix vailTeaux de guerre pour ré- 
duire parla mer de Güïcnnclc Sieur de Lujj an G oiivcr-- 
neur de Bla^è, qui tirannifoit le pais par fes exaéfions 
âla faveur des troubles du Roiaume. Leurs Majeftez 
n’eurent pas befoin de la Cavalerie Françoife, qui ctoit 
enPIollandc : & quoiqu’elles fc puflent aufïi palier des 
vaiffeaux , elles feuftrirent néanmoins que les Etats les 
♦ > fiflent 

(a) dés Holland^h pour U fervicc de U 

France. • . 
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fiflcnt paroîtrc dans rcmboachurc de la Garonne pour 
fervir de preuve à leur afFeftion; Mais la bonne volonté 
des Etats fut traverfee par les vents contraires qui re- 
tinrent les vaifleaux pendant trois mois entiers dans les 
ports du T exel & de Roterdam. •» 

( .i) Ce.fut aufli pour les memes raifons que le feçoiird 
prépare en faveur des Vénitiens par les H tats fut retarde * 
dans les mêmes ports jufqu’au commencement de Tan- 
née fuivante. Ce feconrs confifloit en 40:0 Hollandois 
embarquez dans foixante & dix vsifTeaux de diverfes 
grandeurs , armez fous la conduite du Comte Ernefi: 
Jean de Nâflau. Les Vénitiens étoient en guerre depuis 
près d*un an avec FerdirtanJ, d’Autriche, Archiduc de 
Graecz qui fut depuis Empereur. Le fujctde la guerre 
ctoit ( outre diverfes contellations touchant Icuislimiv- 
tes danslcFrioul6c Tlllrie) la tolérance dont TArchi^; 
duc ufoit à Tcgard des fameux Corfaires de la 

mer Adriatique à qui il donnoit retraite en partageant le 
butin avec eux. Les Vénitiens qui avoient d combattre 
les Allcmanspar terre , & les üfcoqücs par mer , avoient 
envoie en Hollande des le mois de Juillet 1616 faire 
fouvenir les Etats de Talliance contraélee avec leur Sei- 
gneurie par Tentrcmifc du Roi Henri le Grand, Les 
Etats avoient apporté toute la diligence pofliblc pour 
la levée des troupes 6c ils n’avoient pas épargné la dé- 
penlc pour cqiiipper les vaifleaux de toutes les chofes 
necellaires': Mais les vents contraires qui les empêchè- 
rent de faire voiles dans le tems dclHné pour partir » 
firent le prélude de leur malheur. La flote aiant fait 
cfcortc d deux cens vailTeaux marchands , arriva enfin 
d Venife au commencement d’ Avril. Le Comte Er- 
neft qui portoit dans fon grand Etcndart le Lion de S. 
Marc d’un côté, & dcTautre le Lion Belgique, com- 
mença par donner au Doge le plaifir de la montre 6c 
dé Texercice qu’il fit faire d fes troupes dans la place 
de S. Marc. De-ld elles furent envoiées au camp de vant 
Gradifqac affiégé par le Vénitiens. Mais les maladies ÔC 
la mifcrc dont elles fe trouvèrent accablées en peu de 

F 3 joursi 

( a )v LeyHollandois envoient du ficoiirs anxF tniûçnu ^ 
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jours > les rendirent entièrement inutiles d leurs Alliez, 
jLa plupart de ces Hollandois n’étant pas accoutumez 
eux manières des Italiens deferterent le camp. Pluficurs 
le retirèrent dans celui des Allemans ou Autrichiens fous j 
la conduite du Comte de Dampierre , Lieutenant général ■ 
deT Archiduc Ferdinand : les autres tachèrent de s’en re- 
tourner en Hollande par l’Allemagne. On les fit pourfui- 
vrç; &: de ceux que l’on pût attraper, les uns fiircnt pen- 
dus , les autres envoicz aux galères. Le refte périt mife- 
xablcment par les maladies. Pour ce qui eft du Cornte Er- 
neft de Naffau , s’etant fenti attaqué de la fièvre il fe fit 
porter à U dine dans le pais de F rioul où il mourut, 

( a ) Le fccours que les Etats des Provinccs-Unies pro- 
curèrent enfuite au Duc de Savoie contre les Efpagnols a, 
la fol licitation de l’AmbafTadeur de France , fit plus 
d’effet & moins d’embaras. Auffi ne confiftoit ilni en 
équipage ni en foldats , mais en 50000 livres d’argent 
comptant > que les Etats lui accordèrent par mois durant 
la guerre : ce qui pouvoir fervir à l’entretien de 4000 
gommes d'infanterie , fur le pied de leur foldc ordinai- 
fe. ■ ♦ 

(a) Stcêurs 4tiHoüand*ü au Duc Je ^vçyt. 
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LIVRE TROISIE* ME. 

CHAPITRE I. 

n^rouhles nouveaux dans les Egltfes de Hollande. 

'Ordonnance des Etats de Hollande &de 
WclL-Erifc donnée au mois de Janvier 1614 
pour remettre les Eglifes Beigiques dans • 
le calme, loin de prodiii.ela Paix qu*oncn 
avoitefpercc , fcmbloit fournir de jour en 
jour (jucltjue occafion u de nouveaux troubles. Elle n*a- 
yoit etc d’aucune utilité pour rendre plus traitables 6c 
plus accommodans les Gomariflcs , dont la plupart cto- 
ient des efprits violons 6c emportez: mais elle avoit con- 
tribue i rendre un peu plus fiers les Arminiens quis’e-. 

F 4 ' toient 
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toicnt montrez jufqucs là fort doux & fort pacifiques. 
LaConfcrence de Koterdam tenue au commencement 
de Novembre 1615Î n’avoit pas etc plus heureufe que 
celle de la Haye, Les Gomariftes en croient fortis plus re- 
füliis qu’auparavant de fe féparcr abfolument de la com- 
munion des Arminiens. Se voiant foutenus par l*au- 
torite & les créatures du Prince Maurice > & animez par 
les confeils de F rançois Aerflens > ils tenoient de frequen- 
tes Aflcmblées dans les maifons pai ticuliéics > ôc caoaloi - 
entdans toutes les^villes pour fou lever les Peuples con- 
tre les Arminiens. Afin d’y réiilîir plus promtement ^ 
les limiflaircs avoient foin d’ajouter à diverfes calomnies» 
que les Arminiens vouloient rétablir dans les Provinces- 
Unics la Religion du Pape ÔC la domination Hfpagnole» 
6c que les Hcréfiarnuci Pélage Sc Sücin étoient rcfluci- 
tczdans Arminius 8c Vorftius. 

) Le Dimanche 19 de Février léi 7 il s’éleva dans 
Amftcrdam une tempête facheufe contre ceux de leur par- 
ti. Se croiant en fureté fous la prôteftion des Eta tsae U ' 
Province , ils s’etoient aflcmblcz chez un riche Mar- 
chand nomme ( h) B pour y faire le prêche & les priè- 
res en commun. Le Commifi'aire ou Juge de Police crai- 
gnant une fedition pareille, i celle qui éroit arrivée le 
Dimanche precedent contre les Arminiens 6c leur Minif- 
tre ; s’y rendit aulli-tôt accompagné d’un grand nomr 
bre d’Archers , 6c leur fit defenfe de plus faire d’aflem- 
blce ,• ni de prêche. La plupart des Arminiens fe retirè- 
rent fur l’heure pour marquer leur foumiflion ou leur in- 
diftcrcncc. Mais le CommifTairenefut pas plûtôt forti » 
que la populace au nombre de plus de mille perfonnes 
qui l’a voient fuivi , fe ramafla devant la porte du 
Marchand , afîîégca fa maifon rompit les fenêtres 6c la 
porte à coujjs^e.jficrrcs 6c de bûches > prit & empor- 
• ta tous Vpil^ fon argent 6c fes maganns , 

fit crévci\ti)^.:rç/ tpfineaux de vin, de bicic & de li- 
queurs qu*y|jed<^irrf’'boire , 6c brifa ou brûla ce qu’el- 
le ne pût eriipbftcr. On chercha le Minillrc Armini- 

( a) Tumulte d* Àm^erdam contre Us Arminiens^ > 

( b ) Pierre Bi/co^, 
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en 9 qui s’etant fouvenu des outrages faits i fon confrère 
huit jours auparavant ', s’étoit fauve des le commence- 
‘fnent du tumulte. Mais la fureur de la canaille tomba fur 
fon valet qui fut cruellement battu & dépouille. Son 
manteau fut coupé par petites pièces que les fedirieux 
mirent au cordon de leurs chapeaux 9 pour marquer 
qu'ils n'etoient point Arminiens. 

Cette émotion aiant déjà duré depuis neuf heures juf- 

S [u*à midi fans qu’elle parut diminuer : le juré Crieur de 
a ville d’Amfierdam alla de rue en rué avec la fon- 
ff nette publief que par ordre de Meflîciirs de la ville cha- 
9 y cun eût a fe retirer chez foi > fous peine de punition cor- 
porelle, La voix du Crieur fut trop foible pour le faire 
écouter. De forte que tout le Corps de ville ( c’eft-a-di- 
re, le Bourguemaître » les Echçvins & le Confeil ) fut ob- 
ligé de s’y tranfporter avec quelques Compagnies de fol- 
datsi qui diffiperent enfin cettepopulace fur la fin du jour. 
Deux ou trois heures après, le feu prit à trois des plus 
belles maifons d’entre celles qu’on a voit bâties fur la 
nouvelle digue. Cet accident fit recommencer le tu- 
multe. L’allarme fe répandit dans toutes les rues , on 
fonna la grofle cloche; la ville fe mit fous les armes; & tous 
les Bourgeois fe rendirent chacun dans leur quartier, 
croiant que c’étoit la populace qui vouloit rcnouvcller fes 
înfultcs & fes violences contre les Arminiens. On vint 
à bout d’éteindre le feu, & dé faire ainfi cefler ce 
trifte fpeéfacle. Mais cela n’empccha point qu’on ne 
fît garde toute la nuit. Le lendemain ilfe fit une vifitc 
générale dans toutes les maifons d’Amftcrdam fans en 
excepter les privilégiées & l’on prit douze des plus fédi- 
ueux d’entre ces boutefeux que l’on fit prifonaiers. , 
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CHAPITRE IL 

Déclaration Jes Etats Ji Hollande CT- deWeJî-Frifefurla 
pîùJJ'ance duMagiJirat Civil dans les affaires Ecclefia* • 

. J tiques , fur les cinq proposions des Arminiens . 

T Out Tavantigc ijuc les Arminiens > qui fe trou- 
voient déjà en très-2;rûnd nombre dans Amfterdam> 

. . /'I A , 

retirèrent de cette avanture, lut de connoitrclamau- 
vaife difpofition des Peuples a leur egard. Elle jettaauflî 
répouvante parmi ceux de la même fcâc répandus dans ! 
les autres villes & bourgs des Provinces de Hollande > de 
Wcft-Frifc( d )d’LJtrccht, d’Ower-lfl'el, dontIcsMa- | 
giflrats & les Bourgeois faifoient profcffiond’ctrc de la [ 
religion de Barnevcld. Les Etats de Hollande & de Weft- 
Frilc que les Gomarifles n’ofoient attaquer en chaire» 

,nc furent pas épargnez dans leurs libelles: & on leur ' 
difputoit déjà tout ouvertement le droit de pourvoir aux * 

chofes de la Religion de leurs Provinces > &deconvo- i 
quer les Synodes , que l’on pretendoit ne devoir appar- 
tenir qu’aux Etats-Généraux. . ^ 

Les Etats de Hollande & Weft-Frife fe voiant aceufez ^ 

de vouloir apporter du changement dans la Réligion Ré- ^ 

formée , & de fomenter les troubles & les divifions qui | 

naifloient dans la République a ce fujet, fe crurent o- * 

bligez de publier une Déclaration en leur nom pour 
arrêter le cours de ces calomnies. La Déclaration rouloit ’ 
fur la queftion de fçavoir s'il appartenait au Magifirat . > 
politique de fe mêler des affaires Ecclefiafhques ^ & fur J 
‘les cinq propofitions ou articles de la creance des Armi- î 

niens touchant la Prédeftination. La décifion y étoit ^ 
affirmative touchant la première queftion , que Ton ap- 
puia de plufieurs-raifonnemens fournis par le Miniftre j 

Jean U y tenbogaft fh) & par Hugues de Groot dit Gro- à 

$(us ( c ) , Avocat du Fifc de Hollande » Zélande & Weft- ? 

. * F ri- î 

( a ) Weft^Fri/i H^efl autre chofe que la Nort-Hol lande, , 

( b ) Qui avait fait un livre fur ce fujet, 

( c ). Grotim fit aujfi un livre fur ce fujet; mais il nc 1 
purut qu après fà mort en 16 ! 

c * • , 
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Frilc, puis Penfionnaire de Rotcrdam, qui ctoicntlcs 
deux principaux appuis de la Ibdte Arminienne apres 
Barneveld. Pour l’autre queftion qui concernoit les 
c'tHfi propofitfons y comme il ne s’agifloit que de f^'avoir> 
fî ceux qui les tenoient ou les Ciileighoient > dévoient 
€tre retranchez de la communion de l’Eglife y & décla- 
rez hérétiques , on y appuia fortement la négative. L*on 
y fit Voir qü’ellcs n’etoient point nouvelles parmi les 
Luthériens &les Calviniltcs ; & qu’on les avoir permi- 
fes ou tolérées fans rompre avec ceux qui les croioient. 
Ces cihq propofitions tameufesqui font le principal de 
toute rhiftoirc Hcclcfiaftiqucdc Hollande > &qui diri- 
fent encore aujourd’hui les Provinccs-Unics dans laRc- 
ligionréformée > font ; 

( a ) 1 Que Dieu par un éternel & immuable decret 
avoir réfolu & arrête en sus- C hrist fon fils avant 
la création du monde, de fauver. en Jisus-Christ , ** 
pour Jpsus-ChRIst , & par Jesus-Christ ceux qui 
croiant aumeme Jesüs-Christ fon Fils parda grâce 
du Saint Efprit, perfevereroient jufqu’a la fin dans la 
meme foi 6* obéifiance par la même gracc.Çommc au 
contraire , qu’il laiflbit fous le péché & condamnoit^^ 
dans fa colère les impénirens & les incrédules comme 
étant éloignez de Jésus Christ, &c. 

- % Que Jesus-Christ Sauveur du Monde eft mort‘^ 
pour tous les hommes, & pour chacun d’eux; qu’iLa<‘ 
mérité & obtenu par fa mort en la Croix la rcmifllou de 
leurs péchez & leur rccon’?iliation avec Dieu fonPere.^^ 
De forte néanmoins qu’il n’y ait que ceux qui croient en “ 
lui , 'q^ui piiiflcnt être participans de cette rcmiiUon. 

5 C^e l’homme n’a point de foi, ni par les forces 
de fo^ibre arbitre, la Foi qui fauve, puifque defoi<« 
& par foi-meme ; il ne peut ni penfer ni vouloir , ni fai- 
IC rien de bon , tant qu’il efi dans un état de chute & de 
péché. Mais qu’il eft ncccflairc que Dicupar fon Saint 

„ Efprit 

( a ) On peut t;oir ces cinq J^rapojîsions des Arminiens^ 
les cinq des Gotnariflesqut leur j ont oppoféesy dansl^ 
' Remontrance des premiers au voU des Ep* *Xhtol,CT Ec- 
clejiafl,pag. 25 j; C 7 T, 
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5 , Efprit \c regcncrc en J f sus-C iî ri st , & qu’il le rcnoii- 
j>vclle dans l'on entendemenr > fa volonté, fesaffefti-. 

>, ons, 6c fes forces , afin que par cemoien il puiflç di- 
stendre, connoître, vouloir Ôc pratiquer le bien de là 
bonne manière. 

„4 C^ue ccrte^race de Dieu efl- le commencement , le' 
,pro::^rcs ëc raccompliilcment de tout bien : de telle 
, forte que l’homme quoi que regçneré , ne peut ni pen- 
, fer , ni vouloir, ni faire le bien , ni rcfilicr meme à la* 

, tentation , à moins que cette çracc ne le prévienne , ne 
l’excite, ne l’accompagne , ne lefiiive, 6c ne coopère 
, 'avec lui. D’où il s’enfuit une c’eil i la grâce de Dieu 
,cn Jksus-Chkist , qu’il faut attribuer toutes les bon- 
,nes œuvres 6c tout le bicao,ue l’on puilfe penfer. Mais 
, que pour ce qui regarde litiianiérc d’operer en nous > 

> cette grâce n’eli: vas /n'rj7J/h/e , puifqu’il ell: écrit qua 
, plufîcurs ont rcfiltc au S. Hiprit. 

„ 5 Que ceux qui font unis à Jfsus-Christ par la vra- 
, ic foi, 6c qui en confcqucnce de cette union ont été 
, faits participans delon Efprit vivifiantïfontfuffifam-' 
, ment pourvus de forces pour combattre 6c vaincre me- 
,mc Satan, le pcchc , le monde, 6c leur chair : mais en 
,fuppofant toujours que c’cfl: par le fcconrs de la grâce 
;du Saint Efprit, 6c que Jf-Sus-Christ les affifte dans 
, toutes leurs tentations , leur tend la main 6c les fou- 
, tient pourvu qu'ils foient préparez, au combat , qu’ils 
, implorent fon alîiilance , ÔC que de leur côté ils faf- 
, fent tout ce qui dépend d’eux. Mais de fçavoir fi l’on 
, ne peut pas déchcoir de cet état par la négligence , ( ‘* ) 
,manquer de pcricverance, s’abandonner au monde 6c 
,ifes appétits déréglez, perdre 6c méprifer la grâce > 

, c’cll: ce que l’on peut connoître plus particuliércmenC ‘ 
dans rEcriture. . 

.Voila les cinq Propofitions des Remontrans ou Ar- 
miniens, que les Gomarifies jugeoient fipcrnicleufcs^ 
6c qu’ils firent condamner depuis comme hérétiques 
& injuricules au decret de la Prédeftination abfoluc ; 
•quoi que les Etats de Hollande & Weit-Frife les jugeaf- 

fent 

( a ) Ils tcuû}jt dire qu*€ïih , ’ v - ; 
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fcnt toJcrables & orthodoxes meme dans -leur Déola- 
tion. . > ^ 


r C H A P I T R E III. 

* 

t * 

Gomàrijîes pourvêicm contre h'i Etats de Hollande 
* , de lVeji'lri[e, 


L Es g omariflcs irritez de cette Déclaration > .n’ofe- 
rent pas attacpier ouvertement i’autoritc des Etats 
dans les rcircntimcns qu’ils* en firent paroître; Mais ils 
publièrent que cette .Déclaration qui portoit leur nom » 
n’étoit que l’ouvrage de Barncveld) qui entraînoit les au- 
tres par fon autorité. Ils prétendirent meme que cclik 
qui s’éroient donné le nom d’htats en cette occafion » 
n’etoient qu’une ligue de huit Députez des Vilies avec 
Barncveld , a qui la qualité de Penhonnaire de Hollande 
donnoit toujours lieu de parler , de gouverner les au- 

tres: & que par la pluralité des voix 5 ils avaient fait , au 
nom de PAlTcmblec des Etats > maigre les Députez de la 
Noblefle , desrefolutions telles qu’ils-avoient juge d pro- 
pos pour l’avancement de la fa^Hon Arminienne. Iis ne 
fc contentèrent pas de murmurer Se de fc plaindre par des 
libelles : ils obtinrent encore par leurs artifices dans le 
Confeil d’Etat une fentcnce du Gouverneur Préfident , 
c’eft-à-dire , du Lieutenant Général du Prince Maurice, 

3 ui ctoit Chef de ce Confeil par fa qualité de Stadtliou- 
cr & de Capitaine Général. 

Les Etats de Hollande & de Weft-Frife ofFenfez d’une 
procédure fi nouvelle & fi contraire aux pratiques des 
Provinces , fc raficmblcrcnt le 4 jour d’Août fuivant: & 
firent publier le lendemain un lidit pour déclarer nulle 
la lèntcncc obtenue contre leur Dedaration. ) Ils 
défendirent aux Magiftrats de chaque ville d’y obéïr , ce 
ils les exhortèrent à fc fortifier par de nouvelles levées de 
foldats, aufquels ils firent faire un ferment particulier 
au nom des Etats de Hollande & de Wcfb-Frifc , fans 
etre obligiez de reconnoître d'autres Maîtres. La> 

rcfôr- 

/ (a) Les j^rmir/icns lèvent des foldats» 
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rerdiution fut exécutée. On leva des foldats dans les • 
Provinces de Hollande , d'Utrccht> d’Owcr-iflcl > & 
dans tous les lieux ou les Magiilrats etoient Arminiens. ’ 
On les mit en garnifon dans phifieurs villes: & parce 
iju’enfuitc de leur ferment prête au nom des Etats de 
Hollande &de Weft-Frife ils temoignoient n'attendre 
les ordres que de ces Etats, ils f urent nommez. Solciuîs At- 
tentlcins par les Contrc-Rcmontrans ou Gomâriftes. Ces 
cntrcprilcs firent juger que les Arminiens meditoient 
une rcbellion^ouvertc. Les premiers qui en prirent Tal- 
larmc turent les citoiens d’Amllerdam, ' qui prefente- 
rent une Requête au Sénat de leur ville, pour le faire 
longer aux moiens 'de prévenir la ruine de leur Com- 
merce , de leur Pais, 6c de leur Fvcligion , & pour 
maintenir contre Barnevcld & fes Adherans l’autori- 
té du Prince Maurice , que la levée des Soldats Atten- 
daas fcmbloit vouloir divifer ou détruire. Ils furent fu i- 
vis par les Habitansde quelques autres villes, quipar 
la fuggeftion de leurs Miniftres demandèrent tous d'u- 
ne voix un Synode National, coriime Punique remede 
aux malheurs qui les ménaçoient. Cette demande fut 
»cnfuitc appuiée dans PAflTemblce des Etats-Généraux 
par une longue & vehemente harangue que PAmbafla- 
deur d'Angleterre Dudley Carlkton fit au nom de fon 
Maître contre les Arminiens. 

Les Gomariites firent imprimer cette harangue avec 
toutes fes inveftives ^ contre lefqiiellcs il parut aufli-tôt 
une apologie de la part des Arminiens Ions le titre de 
la Balance, P ATnbafladcur’s’en plaignit aux Etats-Gé- 
néraux quHa fupprimerent , ÔC ordonnèrent 1000 Car- 
lins ù quiconque denonceroit PAutcur , & 600 â celui 
qui en declareroit PImprimeur , pour être procédé con- 
’tre Pun & Palitrc par punition corporelle. 

Cependant ■ les Magiilrats de Lcydc qui etoient Ar- 
miniens, avoient levé deux Compagnies de Soldats At- 
tendans pour leur fureté , «alléguant que leur garnifon 
ordinaire de deux Compagnies n’etoit point liiffifan- 
tc. Ces Attendans , pour mieux faire connoître les in- 
tentions de ceux d qui ils vouloicnt obéir , ne portoient 

* ’ . nî 
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ni les livrées du Prince Maurice fur leurs habits , ni 
(es armes fur leurs enfeignes. Cela fit le fujet d’une é- 
motion. populaire qui s’éleva contre eux le feptiérne 
jour d’Oûobrc fiiivant. Ils furent attaquez a coups de 
pierres & de bâtons par la Populace > qui leur crioit 
Najjaut *LÏveOrun^t\ & ils ne purent fc garantir 
de fa fureur nonobftant les arquebuladcs , dont ils en' 
tuèrent 25 ou 30 > de blefl’erent ico, jufqu’à ce que • 
l’entrcprile des Magiftrats & des Bourgeois les fit fe- 
parer. 

Les Etats-Gcncraux réfolus d’cmploier la remontran- v, 
ce avant que de laillcr agir le Prince Maurice contre la 
levée des Soldats Attendans > écrivirent aux Etats de 
la. Province d‘lJtrecht, puis à ceux d’Owcr-ilTcl , & 
à diverfes villes 7 d’oii on leur répondit univerfcllement> 
qu’on- n’avoit fait ces levées que pour fe garantir des 
émotions dè la Populace, Les Arminiens le voiant les 
plus forts dans celle de Rotterdam > allèrent cntorc 
plus loin. Ils maltraitèrent les Gomarides > les firent 
lortir de leurs Temples, & les contraignirent d’aller 
faire leurs prêches ailleurs. Ils en uferent de meme dans 

Q uelques autres villes : mais ces injnresleur fuient ren-. 

ucs avec ufure les deux années fuivantes. Les Goma-' 
riftci de leur côté travailloient avec Aerlicns & les au- 
tres Emiflaircs du Prince Maurice pour foûtenir les 
Peuples. Ils publièrent une proteftation générale fous 
le nom' des Citoiens d’Amncrdam , de Purmerendt, 
d’Edam, d’Encliuy fc & de quelques antres endroits , 
où l’on avoit déjà dreflr des'plaintcs contre la levée des . 

■ Soldats Attendans. Ils y joignirent une déclaration con- 
tre les cinq articles des Arminiens fur la Prededinati- 
on , & contre la maxime qui adjugeoit au Magillrat po- 
litique le pouvoir d’ordonner & de décider fur les cho- 
ies qui regardent la Religion. Us folliciterent enme- 
Hic tems la convocation d'un Synode National > qu’ils - 
foùtcnoient devoir être faite par l’autorité des Etats- f 
Généraux, contre le fentiment de Grotius & desDo- 
tteurs Arminiens , qui prétendoient que les controver- 
fçs> félon les loixdu Pais, ne pouToient erre décidées* 
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que dans des Synodes Provinciaux > & par l’autorité 

des Etats particuliers de Hoftandcôc de Wcft-Frifc> de | 

ceux d’Utrecht , d*Ower-Iflcl & des autres Provinces* ’ ! 

particulières. Ce n’cft pas que Barncvcld & les Etats 
de Hollande & de Weft-Frife ne parlaflcnt de Putilitc Sc , 
de ianecciîité d’un Synode National comme faifuient les 
Gomarifles. Mais ils le vouloient légitimé & fans par- 
tialités. Ils demandoient qu’on y obfervât le traite d’ii- - 
nion fait à Utrccht en 1579 par lequel la difpo(îtion 
des chofes de la Religion & de ce qui en dépend étoit 
referve rcfpeüivement aux Etats des Provinces .parti- 
culières. A quoi l*on 's’étoit tcmjours conforme depuis 
ce tems-U dans toutes les Allcmblécs> quoi que les E- 
tats- Généraux comme Souverains du Pais euflênt fait 
les Loix Hcclclîalliqucs depuis la Réformation, 

C H ;a P I T R E I V. 

* Découverte du. détroit de le 'Main par deux 

Hollandais» 

A U milieu de ces troubles quiagîtoîent les Provin- 
ces, on vit aborder au port d’Amfterdam la flot- 
’te de PAmiral Sfjeuberg , venant des Indes, Orientales» 
chargée de richclTcs , & rapportant la nouvelle de 
l’hcurcufe découverte récemment faite par deux Hol- 
landois d’un paflage Méridional, autre que le détroit 
"(de Magellan , pour entrer dans la mer du Sud ou Pa- 
cifique , & aller paY nôtre Sud-Oiieft au Japon 8c aux 
Indes Orientales. L’cntrepriic croit d’un Ifàacle Mairt^ 
habitant d’Egmont, d’un GuiUaiane’^Corneille Schouten, 
ilourgeois de Horn, qui ne voulant pas contrevenir au' 
dccrcc des Etats , donné l’an 1608 en faveur de laCom- 
pagnicdcs.IndesOricntalesj'parlequel il étoitdéfcndu 
ù tout Hollandois, hors cette Compagnie , de naviger 
aux Indes Orientales , foirpar le Cap de Bonne- Efpcran- 
,ec lur la mer d’Alriqne, foit par le détroit de Magel- - 
lan au bout dePAmerique Méridionale , avoient voulu . ' 

tenter un autre paflage qui ne full point interdit. ' - 

’ Cc4 
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Ces deux hardis Avanturiersaccompagnez de Sj per- 
fonnes s'etoient embarquez le 14 de Juin de l’an 1615 au 
port du Texcl fur deux vaifleaux tres-bien équippez de 
tout ce qui ctoit neceflàirc pour faire le tour du monde. 
Aiant pris la route par l’Iflc de Madere , ils avoient pafle 
le Cap-verd le premier jour d*Aout 9 ÔC la ligne cquinoc- 
tialc entre le 1 9 & 20 d*0<Li:obrc. Apres avoir couru divers 
dangers, & avoir perdu meme par le feu le plus petit des 
deux vaifleaux, ils fc trouvèrent le 21 de Janvier 16 
vis-à-vis du détroit de Magellan, & le 14 ils découvrirent 
à la Iiautcur de 54 dégrez deux buttes ou pointes déterre 
fort hautes, entre Iclquelles il y avoit une ouverture de 
près de huit lieues. Ils entrèrent dans cette ouverture a- 
vcc efpcrancc de trouver le paflage qu’ils cherchoient > 
ou du moins quelque large & profonde rivière, au cas que 
cette ouverture ne fut qu’une baye ou un golfe. Le lende- 
main 1 5 de Janvier fe trouvant allez avant entre ces deux 
terres, &d la hauteur de 55 dègrez 36 minutes, ilsappcl- 
Icrent celle qui ètoit du côté du détroit Magcllaniquc te- 
nant à la terre de Feu Miiurice de Najjauy & celle de l’au- 
tre côte, StatenUndt ou "Terre des Ils trouvèrent de 

l’un & de l’autre côté de cette ouverture quantité de ra- 
des très-commodes pour ancrer. Ils continuèrent leur 
route jufqu’à ce qu’aiant perdu de vûc la terre de Feu, ils 
s’a P perçurent fur le foir qu’ils ètoient entrez dans la va- 
fte mer du Sud , ôc virent la côte occidentale de TAmèri- 
que. Ils reconnurent alors que ce paflage, qui n’a voit que 
nuit lieues de long 6c autant de large, ètoit un détroit que 
perfonne n’avoit découvert avant eux : 6c ils le nommè- 
rent Détroit de le MAtre» 

Le 2^ de Janvier ils avancèrent à la hauteur de 57 dc- 
grez J & le lendemain ils découvrirent Jeux Ille^ flcriles 
qu’ils appellèrent du nom de Ba'^fieveld. Ils donnèrent 
ainfi des noms remarquables de Hollande à quelques caps 
& à quelques autres Ifles qu’ils rencontrèrent , jufqu’i 
ce que délefpcrant de pouvoir découvrir la terre Auflralc 
apres avoir fait plus de 2000 lieues d’Allemagne, ils a- 
borderent à i’Iflc des Traîtres , puis à celle de Hor>jj ou 
ils prirent divers ratraîchiflemens. Ils lîrcntvoiles enfui- 
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te vers le Nord delà nouvelle Guinée qu’ils côtoiérent a 
travers plulieurs petites lilcs , ëc ils ar»ivcrc it au mois 
d’Août aux Molucques dans les Indes Orientales. Ils en- 
trèrent le 27 de Septembre au port d’Ambou qui étoit . 
aux Hollandois dans Tlfle de Ternat. (a) Ils y trouvèrent 
vingt vaifleaux bien èquippez pour la dclenfe du Pais 
contre les Hipagnôls ôclcs Portugais. Ils y apprirent que 
le General Veihaghcn après la victoire lignalèe qu*il a- 
voit remportée fur eux Tanncc précédente à la pointe de 
Malaca , avoit encore depuis donné la challe à la flote Es- 
pagnole qucle Viccroi des Philippines avoit cnvoicc, pour 
tâcher de conierver Ternat â fon Maître: ëc que les Hol- , 
landois avec raffiilance des Anglois & du petit Roi de 
Ternat leur allié > avoient pris fur les Hfpagnols une au- 
tre petite I fie nommée Siau » fituéc fur le paifagc des Mq- 
lucqucs aux Philippines. ‘ 

Le Maire 8c Schouten s’embarquèrent enfuitc pour Ja- 
va Tune des principales d’entre les Illcs de la Sonde, &c ils 
abordèrent le 29 du meme mois au port de Jacatra, qui fut 
deux ans apres nommée Batavia parles Hollandois, les- 
quels y avoient déjà deux maifons de retraite. LePréfi- 
dent de la Compagnie des Indes Orientales rcfidoit cri- 
ebre alors à Bantam, ville de la partie occidentale de Java 
fur le détroit de KSondc 315 lieues cnjdcça Je jacatra, 
CcPrcfident aiant appris que le Maire 8c Schouten n’c- 
toient ni au fcrvice la Compagnie ni du nombre des 
Tarsici[?an< ou Jntereflex , mais qu’ils s’étoient équippc^ 
à leurs fraizen leur prive nom , contre le reglement, du ' 
Decret de l’an 1608 , vint les vifiter avec ùn vaifleau 
de guerre , ëc confifqua au nom des Adminiftratcurs • 
de h Compagnie leur navire, leur cqüippagc ëc leurs 
marchaadifes. Se voiant ainh dépouille l de toutes ebofes 
ëc privez des fruits de leurs travaux après avoir couni^ 
toutes fortes de dangers , ils ne fongérent plus qu’à re- • 
venir en Hollande avec l’aniquc fatisfaëtion qu’ils avoient 
de leurs découvertes. Ils paflerent à Bantam fur -la' 
nouvelle qu’ils eurent des préparatifs que l’Amiral 

Spcil- 

(a) Expédittom contre Us Ef^ftgnols aux Indes Orien^ 
tala CP' Occidentales. 
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Spcilbcrg y faifoit pour fon retour en Europe. 

“Speilbcrg croit parti de Hollande apres eux > & 
avoir pris là route par le détroit de Magellan, parce 

^ 7 J .J 1 -J 

qu il voguoit lous les ordres de la Compagnie des 
Indes Orientales*. 11 avoir battu & défaitunc flotc Ef- 
pagnole de huit vailTcaux qui s’étoit oppolcc à fon 
pallàge. Mais aiant enfuite couru les côtes du Clii- • 
li 6c du Pérou , 6c aiant trouvé toutes les Bayes 
remplies de navires Efpagnols armez pour Pactaque 
6c la défenfe , il avoir rcpalfc la ligne cquinoftialc 
du côté du Nord > côroié la nouvelle Efpagne ^ tra- 
verfe plus de 2400 lieues de la mer Paciîique > 6c 
pris la route des Indes Orientales par les Ilies des 
Larrons ÔC par les Pliilippines j d’où il étoit arrive 
d Bantam.^ Le Maire & Schouten montèrent fur fon 
bord avec vingt- deux de leurs gens qui avoient etc 
les compagnons de leurs travaux) 6c partirent le 14 de 
Décembre I616 pour revenir en Hollande. Le Maire 
qui avoir été le chef de Pexpédition vers les terres Au- 
ftralcs mourut huit jours après , 6c fut cnfercli dans 
la mer, Schouten fon aflbcic apres avoir pafle fix fois 
en fon voiage la ligne cquino&ialc, arriva enfin d Amftcr- 
dam le premier de Juillet de l’an 1617 deux ans 6c dix- 
huit jours après fon départ du TcxcL 

- r * 
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Li Prince 'Maurice marche avec des trouffes\en Gneldres CT* 
enO^jjer JJJ'el contre les Arminiens, 

L EsEtats-Gcnérapx occupez des troubles que les dif- 
férends fur la Religion reformée prodiùioient dans 
les Provinces avoient lailTé écouler l’année 1617 dans 
l’attente des effets qu’auroiciit les lettres qu’ils avoient 
écrites aux Etats particuliers de ces Provinces) 8caux 
Magiffrats des villes > pour leur faire caffer les Soldats 
Attendans. Mais'n’aiant reçu cette fatisfaéHon d’aucun 
endroit) ils arrêtèrent au .^commencement de l’année 
fui vante que le Prince Maurice marchcroit avec fes trou- 
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pcs pour faire cette calTation,poin dcp©fcr les Magiftrats 
Arminiens > pour chafTcr leurs Miniftres. 

Ce Prince accompagne des Députez des Etats-Génc^- 
taux commença par la Province de G ueldres, où des qua- 
tre villes principales, qui font les quatre quartiers ou 
cantons de la Province , trois s’étoient dcclai ées pour les 
Arminiens, fiçavoir ,Nimcgue, Zutphen, &Arnhem. 
Il ôta du Sénat de Nimcgue tous ceux qui ctoient con- 
vaincus ou füupçonnez de favorifer la fccic Arminienne. 
Il en deftitua lesMiniftres qu’il fit chafler à Pinftant. Les 
Etats particuliers 6c les Peuples intimidez par les trou-' 
pcs, demandèrent meme que l’on dcpofàtdc la Mogi- 
flraturc le Sieur lUr^rï de Bninen Pun des Confcillcrs 
des Etats de G ueldres, comme le principal moteur des 
troubles de la Province. Ce qui fut exécuté. 

De Zutphen le Prince Maurice palTa en Ower-Iflel, 
où l’Arminianifme avoir fait de prodigieux progrès. La 
.Ville de Campen y étoit déjà regardée par ceux de la 
Scétc comme la Métropole, d’où les quatre principaux 
•Miniftres (u) qui y tenoient le fiége envoioicijt catccnifcr 
les autres villes 6c bourgades delà Province , aiant fait 
imprimer une Confelhon de Foi Arminienne, capable 
d’anéantir celle de Genève 6c de Heidelberg. Le Prin- 
ce avec fes dragons (fc) y travailla fi efficacement , qu’il 
y rétablit l’honneur de Calvin 8c fa doctrine en fou entier 
avant que de fortir de ja Province. 

Mais il eut de grandes mcfurcs ù prendre pour pou-, 
voir entrer dans Arnhem , ancien iîcgc des Ducs de 
G ueldres , 6c où étoit encore la Chancellerie , 8c le- 
Confcil de la Province. Il y avoit dans cette ville une 
grolTc garnifon de Soldats Attendtns: 6c ce qui s’étoit 
paflé à Nimcgue, aZupthcn, 6c à Campen, avoit don^ 
ne l’aParme aux Magiifrats 6c aux Minières de la Ville. 
Le P rince feignit d’abord de vouloir aller a Ütrecht» 
6c il écrivit au Sénat d’ArnIicm pour demander feule- 
ment le pafl'age par la Ville. Deux Sénateurs fuient 
* de- 
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députez vers fon Excellence (a) pour la fupplier de 
prendre un autre chemin» parce <jue le peuple étoité* 
mfi. Le Prince répondit que Temotion ne l’cmpcche- 
roir pas de eçueher cette nuit dans Arnhem > & il fit 
incontinent marcher Tes troupes vers la Ville. Le Sé- 
nat auffi-tôt donna ordre aux Officiers & aux Soldats 
Attendans de fc tenir prêts contre tout ce qu*on voudroît 
entreprendre fur leur Ville. Mais il étoit trop tard. Le 
Prince qui avoit fes intelligences dans la Ville, après avoir 
donné ordre au Comte Hrneft de Naffau de fe rendre le 
lendemain dés le point du jour aux portes d’Arnhem avec 
quelques compagnies de Cavalerie & d’infanterie, & s’e- 
tre affuré de quelques Gomariftesqui s’étoient chargez 
de gagner les principaux Officiers 6c Soldats Attendans > 

• entra dans la V illc vers le minuit par les pratiques de ceux 

3 ui avoient corrompu la garde. H s’approcha de la Cita- 
ellc , dont la garni fon fc croiant trahie fe rendit lu ns dé- 
fènfe. On ouvrit enfuite les portes de la Ville, 6c le Corn- 
tcErncft de Naffau étant arrive avec fes troupes on depo- 
fa quelques Sénateurs , 6c on ôta le Sécretaire du Confcil 
qu’on bannit delà Ville. Le Prince aflembla le Sénat a-' 
vant fon départ : il y parla avec une modération que l’on 
n’avoit ofc fe promettre, 8c y recommanda la paix &ht 
foûmifîion aux ordres des Etats-Gencraux : faifant efpc- 
rer qu’il feroit fuffifamment pourvu a toiit ce qui les trou- 
blait dans les difficultcz de la Prédeftination par un Sy- 
node National qu’on alloit convoquer inceffamment. ' 

. Le Prince Maurice aiant ainfi réduit en peu de tems les 
deux Provinces de Giieldrcs ÔC d’Ower-îflcl , une fi 
promtc expédition jointe à un nouvel Edit des Htats-Ge- 
ncraux portant ordre aux Magiftrats des Villes de cafler 
& licencier tous les Soldats Attendans, donna d’étranges 
inquiétudes , non feulement a Barncvcld qu’on regardoit 
comme le Chef & le Protecteur des Arminiens, 6c aux E- 
tats de Hollande 8c de Wcft Frife , mais fur tout a ceux 
d’Utrechrque Ie,voifinage d’Arnhem menaçoit de plus 
près que les autres. Les Etats de cette dernière Province 
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lui récrivirent pour le prier de ne pas venir i U trecht > & 
d*cpargncr 1 la Ville une émotion populaire. SurTavis 
donne au Secrétaire Gilles Ledemherg par Barnevcld pour 
la confervation des privilèges fuivant le traité d’union de 
l’an I 579 o.n doubla les gardes des portes > on s’alTura du 
haut de du bas de la Rivière de Lccke, & l’on arma tout 
ceou’on pût ramaflérde milice. Mais la mort du Prince 
d’C 5 rangc Philippe-Guillaume deNaflau furvenue à Bru- 
xelles le 21 de Février , aiant fait retourner promptement 
le Prince Maurice fon Frere d la Haye , procura du delai 
tu danger qui menaçoit leur liberté , & leur donna le 
loifir de prendre de nouvelles refolutions avec les Villes 
de Hollande 6c de Weifl-Frife qui fc trouvoient dans les. 
itiemes interets. Le Prince d’Orange avoit toûjours 
été Catholique depuis le Collège , comme nous Pavons 
remarqué ailleurs. Il mourut fans cnfans> 6c lailTa par fon 
teftament de grands biens a la Princeflé Hleonore de 
Bourbon fa femme, fœur de Henri Prince de Condé, qui 
n’en jouit pas long-tcms> étant morte peu de mois après 
lui. 

(rî) Par le meme teftament ce Prince qui étoit riche dé- 
clara Maurice fon frère fcul 6c unique heritier de la Prin- 
cipauté d’Orange , de tous les Marquifats, Comtez > 
Baronnies > 6c Seigneuries qu’il poffédoit ; 6c apres lui 
fon autre frere le Prince Fl edciic Henri» avec condi- 
tion que, fi Pun 6c Pûutrc ne laifloient point d’enfans 
mâles , toute le fuccelTion pafl'eroit toujours au plus 
proche parent male delà Maifon de Nalfau. Ainfi Mau- 
rice qui s’étoit contenté jufqu’alorsdc la qualité de Com- 
te , j[>rit celle de Prince d'Orange que nous lui donnerons 
dorénavant dans la fuite de cette hiftoirc. 


C H A P I T R E VL 
u^pologie de Barneveld contre fes calomniateurs, 

Ufqncsdâ Barneveld n’avoit oppofé quelc fiîcncc & 
la raputation de fa probité aux libelles d’Aerflens i 

& 

(a) Z/ devient Prince d'Orc^nge par la mort de fon frere 
aîné, * . 
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& aux calomnies des autres Gomariftes. Maîsaîant re- 
marqué dans Tun des Ecrits didamatoires qu’on voiilort 
fe fervir de lui, fous le titre atFcctc de Grand- R 
Jjonnatre^ comme d’un prétexte pour ruiner la liberté 
des Provinces qui avoir tant coûté , il crut qu’il étoLt 
ncceflaire pour le bien public & pour l’interét de fon 
parti de réprimer enfin ces licences parla plume. Il ht im- 
primer dans cette vue au mois d’A vril une Apologie per- 
fonncllcadreircc aux Etatsde Hollande oC de \Vcft-Fri- 
fc , comme à ceux dont il s’agilToit de maintenir i’autor^ 
tc&Ia jurifdiétion légitime , contre les entreprifes des 
Etats-Généraux 8c du nouveau Prince d’Orange. Par le 
récit fimplc ôc naturel qu’il y faifoit , non feulement de 
tous les emplois qu’il avoir eus 3c de fa conduitc,mais aufîi 
de Pétat où les Provinces-Unies s’etoient trouvéesde- 

f mis leur foùlcvemcnt contre le Roi d’Efpagnc jufqu’a- 
ors^ il paroîtquc ce grand homme avoir été le peie 6c 
l’appui principal de cette République naifi'antc , & 
que malgré l’épée des Princes d’Orange, elle Icroit 
perie plus d’une fois, fans fes confeils , fon Iccours , & 
fes négociations. Les Etats de Hollande & de Weft-Fri- 
fc en ctoient fi pcrfuadei qu’ils le prirent en leur protc- 
ttionparunaûeautcntiquc. . • * , 

Le Prince d’Orange avant que de fe mettre en campa- 
gne contre les Arminiens, voulut s’aflurcr entièrement 
des Etats-Généraux: Ôc d’entre les Députez qui Icsrc- 
prefenterent, il fit éloigner ceux en qui il n’avoit pasaflez 
de confiance pour leur fiibftrtuer fes créatures , 6c 
d’autres gens qui lui ctoient aveuglement deyouez. A- 
prés avoir mis ainfi IcsHtatvS-Gcncraux dans la dépendan- 
ce , il partit avec fes troupes , ce pour prévenir toute 
furprife du coté des etrangers , il commença par la Bri- 
Ic ville forte Ôc maritime à rembonchiirc de la Meufe» 
oiiPonavoit jettédes premiers fouviernens de la Répu- 
blique. Il y. mit une garnironau nom des Etats-Gcne- 
ranx. Ce qui de plut 11 fort aux Etatsde Hollande Ôc de 
Weft-Frife, au droit dcrqiicls on donnoit cette atteinte, 
qu’ils cnvoicrcnt demander au Confcil des principales 
villes de la Province, une procuration portant pouvoir 
. ■ . • G 4 ^ aux 
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J ûuy Députez de ces Etats des’oppofer à la commiffion 
donnée par lesEtats-Gcncraux au Prince d’Orange pour 
caffer les Soldats Attendans>& de former une nouvelle u- 
nion avec les Etats particuliers des autres Provinces pour 
«’allilter mutuellement. 

(a) Cette procuration reçue le 8 de May, ils en envoic- 
rent aufli-tôt le double a la ville 6c aux Etats d’Utrccht. 
Ils la firent tenir encore en plufieurs autres endroits pour . 
folliciter cette union. Mais les Jongueiirs que le Sé- 
nat d’Utrecht apporta dans fes deliberations fur la ma- 
nière & la forme de cette union, furent fatales au parti 
des Arminiens , & la principale occafion de leur ruine, 
LcPrinccd*Orangc accompagne des Députez des Etats- 
Gcncraux voulant profiter de ces diviiions, s’y rendit 
avec fes troupes, & ufa de tant de diligence, que les Etat» 
aflcmblcz pour cette union en furent tout déconcertez. 
La garnifon ancienne de la ville par je ne fçai quel mou- 
vement de jaloufie contre la nouvelle qui étoit celle des 
Attendans , fc rangea du côte du Prince d’Orange. Cet- 
te infidélité d Pezard des Maîtres qui la paioient, & à 

J ui cllc avoit prête le ferment > caufa une dangereufe fé- 
ition par toute la ville, Rumold Hoo^erhttz. Penfionnai- 
rc de Leyde homme d’une probité & > d’une fuffifance 
reconnue ^ & Grotius Penfionnaire de Roterdam hom- 
me d’un fçavoir éminent , cnvoicz de là part des Etats 
dcHolltncfc & de Weft-Frife pour maintenir les privilè- 
ges d’Utrccht, & empêcher la caflation des Soldats At- 
tendans , foutinrent les cfprits ébranlez pendant quel- 
que tems. Plufieurs membres duConfcil, & des Etats 
même d’Utrccht,dont les principaux furent Js/ioershergen 
&lc Secrétaire Gilles de Ledemberg, fc joignirent aux 
deux Penfionnaires , firent prendre les armes d la Bour- 
geoific, fe faifirent des principaux quartiers de la ville, où 
fls placèrent les Soldats Attendans. Mais comme ils man- 
quôicnt d’habile Commandant, le Prince d’Orangé n’eut 

f )as beaucoup de peine à les réduire. Après s’être rendu 
c maître de la ville, il caflà les Soldats Att.mdans > 
fcmit les Bourgeois intimides dans le devoir > dcpofïc- 
• ■ ^ ^ ^ . da 

Ça) RedtiBion d^Utrcchp > f 4r le Prince d Orange^ 
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da les Magîflrats Arminiens, fit arrêter prîfonnîcrs Lel 
demberg Secrétaire des Etats & quelques Sénateurs, 
bannit les auteurs de la fédition, & rciinitla villeSc le 
'pais d’Utreclit a ia Généralité. 

( 4 ) Cet attentat contre les loix anciennes du païs > & 
contre le traite de la fameulc union dcs^Provinces fait en 
1579 fut le comrnenecment de la grande révolution qui 
arriva cette année a la J^cpubiiquc de Hollande, par 
le changement que fit le Pririee d’Orange dans la for- 
me du Gouvernement fous le nom des Etats-Généraux. 
Ce coup avança beaucoup ce Prince dans le chemin qu*ii 
fc fraioit fécrctcmcntà la Souveraineté. Afluré des Ar- 
races , des Peuples , de plufieiirs Gomariflcs , dont 
il faifoit fi hautement triompher îc parti, il crut qu’il 
ctoit tems de lever enfin le grand obftaclc qui traver- 
foit tous fes defleins depuis tant de tems. Par une or- 
donnance de huit perfonnes extraordinairement aficm- 
blées à fa prière fous le nom fpécieux des Etats-Géné- 
raux , il fit arrêter Barncvcld ( fc ) le 24 jour d’Août dans 
la Cour du Château de la Haye, comme il'fortoit de 
rAffcmbléc des Etats de U Province fcul avec fon Secré- 
taire dans foa carofle, félon fa coûtume. On le con- 
duifit dans la chambre du Château où l’Amiral d’Aragon 
Mendoze pris â la bataille de Niciiport , avoit été long- 
tems détenu prifonnier. Le Prince envoia prendre en 
meme tems, & fous les mêmes. ordres Hoogcrbetz'Sc 
Grotius, aufquels enjoignit Ledemberg qui avoit été 
arreté dés auparavant. Mais pour Mocrsbçrgcn on ne 
lui preferivit point d’autre piifon que fa maifon dans 
Utrccht. Le meme jour les Etats-Généraux, c*cft-a-di- 
re, les huit. Minières de la palîi oh du Prince d’Orange, 
pour fc difculpcr devant le publie, firent afficher un ^ 
placard, marquant que ces prifonniers n’avoient été ar- 
ictcz que pour s être rendus les premiers auteurs de l’é- 

. ( a) Changement dans la forme du Gouvernement de 
la République où l'on donne aux Etats-Généraux ce 
qui appartenait aux Etats particuliers des Provin-^ 
ces, 

( b ) Barneveld efl arrêté 4veç Haogerhetz Qratius^ 
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motion arrivée à Utrecht > & d’une autre enteprife qu’- 
on ne nommoit pas , maisqu’on jugeoit trcs-prcjudicia- 
ble au pais. Les Gomarifics joignirent a ces prétextes 
deux vieilles calomnies de François AcrlTens contre Bar* ' 
ncveld; 6c que les Huguenots de France ne furent pas 
honteux de répandre dans leurs Coniilioires ; l’une qu’il 
meditoit de rendre la Hollande Papifte; l’autre qu'il 
cherchoit les moiens de rétablir la domination Hrpagno- 
le. Le Prince de Ion cote, pour fe garantir de la hai- 
ne que pourroit lui attirer le changement étrange 
qu’il ht du Gouvernement par la violence des Armes ^ • 
fe couvrit du nom des Etats-Généraux qu’il faifoit paf- 
fer pour les Conlervateurs de laRepubiique. CesEtats 
n’a voient aucune jurifdiüion fur les fujets particuliers » 
des Provinces; 6c moins encore farces illuftres pri- 
fonniers qui ctoient ou Membres > ou Députez des Etats 
de leurs Provinces > ou fur aucun des Sénateurs > Magi- 
ftra ts 6c Officiers dcflitucz de leurs charges y contre tou- 
te forme de procès 6c dejufticc, 6c maigre les Etats de 
Hollande 6c des autres Provinces leurs uniques Sei- 
gneurs 6c Supérieurs. 

CHAPITRE VIL 

» 

Le Roi de France <veut remettre V union dans les Provinces^ 

L a nouvelle de tant de violentes entreprifes donna 
du chagrin au Roi 6c â toute la Cour de France, oii 
l’on aimoit le bien des Provinccs-Unics avec autant de 
fincerité qu’on avoit fait fous le Règne precedent. Le 
Roi fur l’avis que fon Ambaflàdeur du Mauricr lui 
avoir donné du defordre que les partis animez caufoient 
de jour en jour dans les Etats, avoit cherché dans fon 
Confeil quelques mois auparavant les moiens de prévenir • 
la ruïnc de .cette République qui fembloit inévitable., 
•Il avoit enfuite dépêché extraordinairement à la Haye 
le Sieur de Boiflile ancien Confcillcr d’Etat, dont la 
prudence & rcxpcricncc s’etoient fait connoître dans 
fes Ambaflades d’Angleterre , de Suifle ôc d’Allc- 

ma- 
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magne, Boiflifc arrivé au commencement du; mois 
d’Août s’étoit joint à du Maurier Ambaffadeur ordinairc> 

} )our travailler à la réunion des partis ; ils avoient of- 
ért pour cet effet Tentremife du Roi leur Maître. Mais* 
le Prince d’Orange qui avoir d*autres vues r & qui de- 
puis le fucccs d*Utrecht gouvernoit fur les Etats-Géné- 
raux > trouva le moicn de détourner le coup par les pra- 
tiques d’ Aerflens . 

(tz) Ce Prince pour fortifier (on parti, & pour ren- 
dre encore plus impratiquable l’accommodement qu’il 
apprehendoit , partit de la Haye quelques jours apres la 
détention de Barneveld , dans le deflein de réduire par 
la force des Armes toute» les Villes de Hollande Sc de 
Weft-Frife au fort de celle d’Utrecht. Il démit les Ma- 
giftrats des Villes de Leyde, de Korn, de Delft , de 
Schiedam , de Schonhove , de Harlem , de Gorcum> 
dcGoude, dcMcdcmblic, deVoerden, de Munnicke- 
dam , & de plufieurs autres encore contre Tufage prati- 
qué jufqu’alors , & contre les privilèges 6c les loix des 
Provinces particulières. ,11 mit en leur place ceux qu’il 
foavoit être oppofez a Barneveld Ôc aux Arminiens , ou 
dont.ildifpofoitabfolumcnt. Plufieurs, outre ces chan- 
gemens , furent contraintes de recevoir de greffes garni- 
ions. Il mit 1200. hommes dans celle dcRotcrdamoù ' 
les Arminiens faifoient plus de deux tiers des habi- 
tans. Il leur ôta la grande Eglife qu’il donna aux Goma- 
riftes avec toutes les autres, n’en laiflant que deux pour 
l’exercice de la Religion Arminienne. 

{b)A fon retour il ht condamner au bannifiement les 
principaux Miniftres 6c Théologiens de cette fcûc , dont 
les plus apparens furent ce Conrard Vorffius qui a déjà 
fait parler de lui dans cette Pliffoire , Pierre Bertius 
dont il a été fait aufli mention , Nicolas Grev'mkc 
hoviusy Adolphe^ ey?atory Jean /rr>io!Ai furnomme Cor-. 
en'in , 8c fur tout Jean UytcnbogartMiniftrcdcla Haye> 
homrae de vio exemplaire, qui ne rcfpiroit ou ne prê- 
choit que la charité Chrétienne. Ce Miaiffrc avoitétc 

. K- 

(a) Démolition des Ma?jj}rdts des Kifics* 

( b ) Bannijjemmt des Minières, 
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jufqucs-là fi agréable au Prince a caufe de fon cfprit > 
de fon éloquence , & de fon habileté dans les affaires» 
que celui-ci non content de Pavoir prefque toujours au- 

f »rés de lui à la Cour & dans les Armées > il avoit voulu 
e mettre de fon Confeil. Mais parce que Uytenbogart 
avoit témoigné que les dogmes des Arminiens étoient 
plus propres pour porter les Peuples ù la pieté que ceux 
des Gomariffes ; &que les uns & les autres dévoient fo 
fouftrir mutuellement pour travailler dans une union 
fraternelle au falut des âmes y il avoit depuis encouru 
la difgracc du Prince, Son grand crime étoit Pamitiéde 
Barneveld, & le defir de voir maintenir les loix du Pais & 
le droit légitime des Etats de Hollande de de Weft-Frife 
ufurpé par les Etats-Généraux & le Prince d’ Orange. 
Il avoit prêté fa maifonà Ledemberg Secrétaire desE- 
tats d*Utrccht pour tenir conférence avec les Penfio- 
naircs Hoogerbetx & Grotius. Cela parut fuflifant pour 
le proferire dans la fuite, ÔC le faire déclarer criminel 
de Leze-Majefté comme ces prifonniers, quoi qu’il n’cuft 
eu aucune part i leurs deliberations , & qu’il cdt refu- 
Ic meme de fc trouver chez lui , lors que Ledemberg 
le convia d’affifter à leur Conférence. 

( éi ) Ledemberg étoit celui des prifonniers qui pa- 
roiflbit le moins protégé , depuis que les Etats de fa Pro- 
vince étoient entrez dans la généralité , & fournis aux vo-^ 
iontez du Prince d*Orange. Il n’en étoit pas de meme’ de 
Barncveld , de Hoogerbertz & de Grotius, qui furent ré- 
clamez hautement par les Etats de Hollande & de Weft- 
Frife.Lcnrs plaintes quoi qu’autcntiqucsSc publiées dans 
un manifefte qu’ils avoient fait mettre au jour , ne produi- 
firent aucun effet. Ledemberg jugeant par la maniéré 
dont on traitoit Barnevcld le premier homme delà Ré- 
publique, qu’il n’avoit rien a cfpcrcr pour lui-mcmct 
tomba dans le defcfpoir fur la fin du mois de Septem- 
bre. Il fc tua durant la nuit de deux coups de cou- 
teau qu’il s’étoit donnez l’un à la gorge , l’autre au 
deflbus delà poitrine. Son corps fut enterré d’abord dans 
l’enclos delà prifon',puis déterre par ordre des Etats-Gc- 

ncrawxi 

(a) Ltdcmherg/i tue déins Uprifon, . 
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ncraux > 5c garde dans fa bière afin que l’on pût conti- 
nuer fon pVocés avec celui des prilonniçrs vivans. On les 
lailfa plus de lix mois dans la prifon ians leur donner des 
Juges > nonobflant les frequentes requêtes qu’ils firent 
préfenter pour être ouïs dans rinterrogatoire. Ils tom- 
bèrent fowvcnt malades les uns 6c les autres dans ce grand 
intervalle , fans que l’on permÜl à aucun de leurs proches 
de lesvifiter. 

(a) Le Roi de France informe decesdefordres & tou- 
ché de l’indignité du fort de Barnevcld > donna ordre u fes 
Ambafladeurs de travailler aliidûment auprès des Etats- 
Généraux 6c du Prince d’Orange, pour les porter il trai- 
ter l’aftaire de leurs psifonniers avec plus d'équité 6c de 
modération. Il commanda en particulier au Sieur de Boif- 
fîfc de faire des plaintes en fon nom aux memes Etats con- 
tre un libelle diti'amatoirc d’AerlTcns, où ce fourbe parim 
effet d’ingratitude ordinaire maltraitoit le Confcil du Roi 
& la Cour de F rance. Mais toute la bonne volonté du Roi 
Très - Chrétien devint inutile par la partialité du Roi 
d’Angleterre Jacques I. qui vouloir faire le Théologien, 
où il ne s’agilToit que de politique. Car fe croiant fort in-*, 
telligent dans les controverfes de la Predeftination, il s’e- 
toit entièrement déclaré pour les Gomariffes par.fes Am- 
bafladciirs j & par fes lettres écrites aux Etats-Généraux. 
Il étoit ravi , fous prétexté de protéger ces Scûaircs con- 
tre les Arminiens , & de fervir le Prince d’Orange dans 
fes dcfleins> dé pouvoir nuire a Barnevcld , à qui il ii’avoic ' 
pu pardonner la fubtilitcavcc laquelle cet adroit Repu- 
olicain lui avoit fait ôter les garnifons Angloifes des Vil- 
les de F Icllinguc, de laBrillc&dcRamekcns. 

' ‘ ' » 

CHAPITRE VIII. 

* » 

Convocation du Synode de Dordrecht, 


C Eux qui s’oppofoient le plus au deflein d’un Synode 
National étant ou prifônnicrs , ou bannis , ou dc- 

( a ) Le Roi d* Angleterre entretient les trou^^es pour 

nuire à Barnevtld, 
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gradcz de leurs rangs, les Etats-Géncraux curent moins 
de peine à iâirc cunlentir les Etats de Hollande & Weft- 
Frilc 6c ceux des autres Provinces ù la convocation de ce 
Synode ijui devoir reprefenter toute l’Eglife Bclgi<|ue > 

6c meme toutes celles qui regardent Calvin & Zuingle 
comme leurs Patriarches. Cette convocation avoifctc 
faite d’abord pour Icpiemier jour de Mai de cette année . 

1 6 18 pai une Déclaration des Etats - Généraux donnée 
des le premier de Décembre de l’anncc precedente. Mais 
les troubles la rirent remettre au premier de Novembre 
fuivant , 6c la Ville de Dort ou Dordrecht fut marquée 
pour la tenue de ce Synode. Les Arminiens voulurent 
laiicvoir lanuliiee de cette convocation & pour tacher 
de détruire le dcllcin d’un Synode National, iis prétendi- 
rent qu’un Vrovincial étoit fuffii'ant pour remédier aux 
maux dont il c toit queftion , 6c que, s’il ne futïifoit pas ; il 
cnlaloit un.quifuri Oecuménique, parce que le Natio- 
nal n’etant pas libre , ne pouvoit qu’augmenter ladivi- 
iion des Egiifes. Les Etats pour leur fermer la bouche, 
trouvèrent bon de convier aufli a ce Synode les Doc- 
teurs 6c Minières de toutes les Eglfes Réformées de 
l’Europe pour aflifter les Dépotez des Efflifes Bclei- 
ques. ht parce qu ils ctoicnt bicn-aiics de garder 1 or- 
dre naturel & canonique , lorsqu’il ne pouvoit préjudi- 
cier à leurs interets , ils ordonnèrent des Allcmblccs 
dans chaque Province , afin de pouvoir dire que félon les 
rcglemens Ecclcriafliques le Synode National avoifétc 
précédé par des Synodes particuliers ou Provinciaux ; 
qu’on y avoit délibéré des points qui dévoient être pro- 
. pofez dans le Synode National ; 6c qu’on y avoit choiri les 
Députez qui dévoient en être les membres. Il n’y eut 

f )oint de difficulté pour l’execution de ces ordres dans Ici 
kux où toutetoit Gomariife. Mais il s’éleva tant de coii- 
teriations dans les endroits où il y avoit des Arminiens > 
fu r tout dans les l'rovinccs de Hollande & d*Utrccht,quc 
les Dcfmtcrcilez jugèrent déflors que le Synode National ‘ 
n’etoit pas libre, ni par confequent légitime ; que les Go- 
marilîcs cioicnt juges 8c parties ,;^8c que la cavifc des Ar- 
miniens étoit perdue avant que d’etre plaidéc. 

Les 
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Les Miniftres de ce parti qui aVoienc été condamnez au 
baniiifïcm en t après ia démiilion des Magiilrats laite par 
le Prince d’Orange, étoient revenus pour le Synode.. 
Mais ces nouvelles violences firent prendre la fuite à 
plufieurs d'entre eux. Dytçnbogart M. de laHaycfefau- 
va pour n’etre pas témoin de Poppreilion. Grevinchovius 
M. de Roterdam en fit autant > Ôc refuia meme de ccm- 
pai oître lorfqu’il fut cite. Ceux qui reiferent dans les Sy- . 
nodes particuliers perdirent courage , 6c refuferent de 
députer au Synode National de leur part, voiant qu’ils ne 
pouvoient fournir un contre dix > 6c que ceux qu’on les 
vouloir contraindre de choifîr , étoient ou Gomariffes ou 
ennemis de Barncveld. C’clf ce qui les obligea de prote- ' 
fier contre la convocation du Synode, 6c contre tout ce • 
qui le feroit a Dordrecht. Cette protelfation irrita de tel- 
le forte les Gomarilfes , que fous i’autorité des Htats-Gé- * 
ncraux 6c du Prince d’Orange, iD depoferent , ou fuf- 
pendirent prelque tout ce qui reftoit de Minières Armi- . 
iiicns dans ces petits Conciliabules qu’ils appelloient Sy- 
nodes particuliers. Il fallut pallier cette injuflicc , 6c ôter- 
au public roccalion de croire qu’on les dépofoit pour les ‘ 
cinq Propofitions qui n’étoient pas encore condamnées , 

6c qui ne dévoient être examinées que dans le Synode 
National. C’ell pourquoi on publia que ces abdications 
ne fc faifoienr que pour déreglcmcns de mœurs , ou pour 
foupçon de Socinianifmcjchüfes condamnées d*ellcs-mê- 
mes, 6c dont il ne feroît pas quefti on dans le Synode. 

Cependant les Etats-Génerauxavoient écrit au Roi de 
la Grand’- Bretagne ; aux Conlilfoires des Huguenots de 
France; aux Hlecfcurs du Palatinat da Rhin , 6c du Mar- 
quifat de Brandebourg; au Lantgrave de Hclfc; aux qua- 
tre Cantons Reformez de la Suiiic, fça voir, Zurich, Ber- 
ne > Baflc , 6c Schaphoufe ; aux Comtes de la cor rcfpon- 
dancede Wetteravie, dont le principal ctoit celui de Naf- 
faii; aux Republiques 6c Villes de Geneve , de Brcmc6c 
d’Embdc, pour les prier d’en voier des Députez en leur 
nom au Synode des Hglifes Belgiqucs indique à Dor- 
drecht, (rt) lieu vint de tous ces endroits, hors du côte 

de 

(a) PQurquot les Minijlrcsde France ajjijlent 
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de France > oii les prétendus Reformez n*curcftt point U. 
liberté de députer à ce Synode. Les Etats-Generaux cru- . 
rent d’abord que cet empêchement venoit de ce que la 
Gourde France s’intereifoit en la caufe de Barncvcld & 
des Arminiens. Cette penfée leur fit faire de nouvelles 
inftances apres du Roi pour le prier de ne pas priver leur 
Synode de l’afliftance des Eglifes Reformées de fon 
Roiâumc, où il fe trouvoit quantité dcfçavans Doâ:curs> 
promettant toute forte de latisfa&ion a SaMajcfté> tant 
pour l’affaire des Arminiens> que pour la caufe de Barnc- 
veld & des autres prifonniers. Le Confeil du Roi ne vou- 
lut pas.examincr la linccritc de cespromeflés. Mais il fc 
contenta de faire entendre a Languerack Ambaffadeur 
des Etats, qu’au fujet des Edits de 1 acification donnez en 
faveur des Reformez en France , Henri le Grand l’ami & 
le Protcûcur,de leur République > avoit fait une loi pour 
, défendre à leurs Miniftres d’aller aux Synodes des pais c- 
trangers , & de recevoir des Miniftres étrangers dans les 
Synodes & autres Aflcmblécs qu’ils tiendroient dans le 
Roiaume pour les affaires de leur Religion. Ce réglement 
avoit été fait en l’an 1598 fur la remontrance du Sieur ' 
Berner y alors Agent du Clergé, & depuis Eveque do 
Rieux J non pour.nuire à la dilciplinc des Eglifes Refor- 
mées > mais pour ôter aux Huguenots tout moicn de con- 
tinuer leurs ligues & leurs intelligences avec les étran- 
gers contre le repos du Roiaume. 

Les Etats-Gciiéraux dans leurs lettres de convocation . 
cnvoiccs aux Princes , Villes & Républiques étrangères 
de leur Réligion , avoient eu foin de ne demander que 
ceux d’entre les Théologiens que l’on connoilfoit les plus 
zélez pour la défenfe de l’opinion toute crue de Calvin 
fur là Predeftînation , parce que la condamnation des Ar- 
miniens étant déjà minutée , il ne s’agiftoit que d’aug- 
monter le nombre de leurs Juges pour autorifer davanta- 
ge la formalité. Comme on s’étoit dchc des Théologiens . 
d’Anh;^lt, Principauté d’Allemagne dans la hauteSaxe,on' 
avoit.voulu avoir leur Confeflion auparavant, pours’af-, 
furcr de IcursTuftrages. Sur le refus qu’ils firent de latis- 
fairc U une demand^ li incivile & fi injurieufe à la liberté 

Evan- 
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Evangélique , iis fuient contrenundez & exclus du Sy- 
node. Les autres Députez furent envoiez avec des inftru- 
éf ions qui les bridèrent de telle forte , qu*il ne leur fut pas 

libre d’aller au delà. . ' . 

• * 

C H A P I T R E IX, , 

Hijîoire de ce Synode* 

L ^Ouverture du Synode fc fit le Mardi de Novem- 
bre 1618 au nom de Etats-Généraux qui y affilièrent 
par leurs Députez. Après les préludes qui confifterent en . 
deux prédications prononcées > l’une en Flaman par 
Bultajut Lyditi^y Minidre de Dordrecht> l’autre en Fran- 
çois par yeremie de P ours > Minillrc de Middelbourg : les 
Députez &les Théologiens étrangers furent folennele-’ 
ment introduits dans l’Ailemblée Re placez félon la digni- 
té de ceux qui les avoient envoiez. Les Anglois les pre- 
miers > ceux du Palatinat enfuitc 9 après eux fuivoient 
ceux du Lantgraviat de Heffic 9 ceux des Suifles 9 ceux de 
Genève, ceux de Brème, & ccuxd’Embdèn. Les au-- 
très n’étoient pas encore arrivez. Chacun étant en fon 
rang, Lydius fit un Difeours Latin qui fut fuivi d*unc 
prière publique pour invoquer l’affillance du Saint EC^ . 

’ prit. . . - . 

Martin Grr^ori/ 9 Confciller du Duché, de GueldreSf 
l’un des Députez des Etats-Génçraux commença la pre- 
mière fcance par une harangue, qu’il fit de la part de.fes 
Maîtres. Il fit lire enfuite par Lydius les lettres de créan- 
ce que les Etats adrefl'oient au Synode pour ’autorifer 
leurs Députe/, au nombre de Mx-huit j qui prirent pour ’ 
leur Secrétaire Danie' , Profcncur enHilloire&: 
Bibliothécaire deP.Univcrlité de Lcydc , homme dillin- 
gué par fonfçavoir. . . - . 

Le lendernain fe tint la feco®de féance;au matin , & la 
troifiéme aprè.s midi. Dans la féconde les Députez des 
Provinces particulières des Pais Bas ou plutôt des Syno- 
des Provinciaux, préfen tarent leurs lettres de créance. Us 
fc trouvèrent fix du Duché de Gucldres §C du Comté de 
.. *Xome l. ^ H , Zut-i 
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Zutphen tous Gomariftes; douze du Comté de Hollan- 
de', fçavoir, fix de Nort-Hollandc , ôc fix du Z iid- Hol- 
lande , tous Gomarittcs;y/x de Zelande tous Gomariftes; 
troü Gomariftes & trof^ Arminiens delà Province d*ü-- 
trccht; fix de Frifc tous Gomariftcs;//x d’Owcr-lflèl tous 
Gomariftes; Jix de GroningueÔc des Oomclandcs tous 
Gomariftes; deux de Drcnte , canton fep’tentrional d*0‘>- 
wer-Iflel vers Groningue; //x des Hglifes Françoifes de 
Hollande & ZclanJe tous Gomariftes. On parla enfuite 
d’élire un Préfident Ecclefiaftique du Synode, car les Dç- 

f >utex des Etats-Géneraux y preftdoient pour le Civil & 
a Police ; & de créer en meme tems des Affefleurs & des 
Greffiers ou Secrétaires. JvJim Foshergy Confeillcr de 
la Chambre des Comtes de Zelande, & Député de fa 
Province , fut d’avis que l’on prît un Préfident qui ne fût 
d’aucun parti , & que des deux Aflcficurs ôc^des deux Se- 
crétaires il y en eût un qui fût Rémontrant ou Arminien. 
L!a propofition étoit équitable, mais clic ne fut pas fuîvic. 
On élut pour Préfident Bogtrman Miniftre de Licu- 
warden en Frifc, pour Aflefleurs Herman Faukel Mini-^ 
lire de Middelbourg en Zelande, & RoIandMi- 

niftre d' Amftcrdam;pour Secrétaires du Synode SehaJUen 
Dammnn Miniftre de Zurphen,& Feflit^ Ho^nmioi Mini- 
•ftre dc'Leÿde , dont il a déjà été parlé ailleurs. Ces cinq 
perfonnages étoient lufpcfts & rccufablcs , parce 
qu’ils étoient reconnus du public pour être capitâlcment 
ennemis dès Arminiens. C’eft ce qui dépliit a pluficurs 
Députez du Synode , qui bien que Gomariftes regardè- 
rent cette première démarche comme de triftes au- 
gures d’un Conciliabule & d’un vrai brigandage plutôt 
que d’un Synode légitimé. Les Etats des Provinces par- . 
tieuHéres outre leurs Députez , avoient encore au Syno- 
de leurs Théologiens à part , dont on examina les lettres 
de créance dans cette même fcance. 

' L’Ap rès midi l’on examina dans la troifiéme féance 
celles des Députez des Provinces qui avoient été prefen- 
tées le matin. Celles d’Owcr-IflTel arrêtèrent un peu les 
Infpeâicursi parce qu’elles fcmbloicnt demander que les 
dccifions du Synode fuflènt entièrement conformes aux 

• \ Ca- 
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Cathcchifines du Pais> demcmcqu’â TEcriturc Sainte» 
comme fiPautoritc decesCatcchilracs ctoit égale a celle 
* de la parole de Dieu. Mais on trouva encore plus J redire 
à celles des Arminiens députez de la Province d*U- 
trechr, parce qu*ellcs ne leur donnoient pouvoir de traiter . 
autre choie que les cinq Propofitions concernant la Prc«* . 
deftination 6c la Grâce. 

Elles ne leur permettoient pas de définir ou décider » 
mais feulement de délibérer ÔC d’expliquer les points 
contellcz , avec ordre de renvoier enfuite la chofe à ceux 
qui les avoient députez. On remit le donoûmcnt de ces ' 
dilïicultez au lendemain, parce qu’on croioit emplôier 
le rcEe de la féanec à voir les lettres de eréânee des 
Députez dfs Pais étrangers. Ils h’eq avoient pas qui 
luftent adreffées au Synode (hors ceux de Geneve) mais 
feulement aux Etats>ôéneraux & au Prince d’Orangerôc 
le Prclidcnt civil du Synode témoigna qu’il fuffifoit de 
fçavoir qu’ils étoicntcjuatrcDéputcz d’Angleterre, dont 
le premier étoit Evêque: (a) trois duPalatinat; quatre 
du Lantgiaviat de Hcflc; des, quatre Cantons Ré- 

formez ^s Suifles; e/eux de Genève, trots de Brème; deux 
delà République d’Embdc dans la Frifc Orientale. 

Le Jeudi i 5 de Novembre fe tint la quatrième féance 
du Synode, où les Arminiens d’Utrcchtdéputêz de leur 
Province, répondirent par écrit aux difiicultcz qui leur 
avoient été formées le jour precedent fur leurs lettres dtf 
créance: & l’on fut content de la manière dont ils expli- 
quèrent les pouvoirs qu’ils avoient reçûs pour traiter 
avec les autres Députez. * 

CHAPITRE X, 


Suite de l'hijioire du Synode, 

» 

A près rexamende toutes les lettres de créance, oh 
parla de venir au point de l’affaire qui les avoit af- 
femblcz à Dordrecht; & l’on commença par lire pu- 
bliquement les articles dreffez des le mois de Decemore 

H 1 * de 

(a) George Evêque de Land aw où de Landajf, ' 
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de l’an 1617 dans 1* Aflcmblcc des Htats-Gcncraux tou- . 
chant la manière de tenir un Concile National. Le neu- 
vième de ces articles portoit cju’avant toutes choies on y 
traiteroit des cinq proportions conteftées lut la PredeiÜ- 
nation; &-quc Tony decideroit des remèdes aux maux 
que CCS conteftaîions avoient caufez. En éxecution de • 
cet article l’on fut d’avis de citer les Arminiens au 

• Synode; mais on en limita le nombre d treize (eulcment, 
trois de Gueldre , jtpt de l’une 8c de l’autre Hollsnde , 
deux d’Oiver-Ilfel , 6c un des Egîifes Françoifes ou Wal- 
lonnes. On leur ordonna fous les peines du crime de dc- 
fe; tion & de contumace de fc rendre d Dordrecht quator- 
ze jours après les lettres de citation que l’on devoit en- 
voief d chacun djeux tant au nom du Synodft qu’en celui 
des Députez des Etats Généraux. Cependant on donna 
commilîion aux Théologiens prefens de préparer tou- 

“ tes leurs matières pour le tems de l’arrivée de ces Armi- 

• niens. Cette injulticc que l’on commettoitd l’égard du 
parti Ré montrant fut regardée dans le monde comme » 
une vexation indigne d’un Synode légitime > 8c com- 
me l’une des marques les pius fcnfibles d’un Concilia- 
bule. Au lieu de lailfer d ce parti la liberté de choifir 
& de députer au Synode > on lui nomma ceux que le 
Pre/ident Eeelefîaftique/Gomarj ôc leurs autres ennemis 
voulurent. 

■ Dés le lendemain qui ctoitlejour de la cinquième 
féance du Synode > l’on vit arriver d Dordrecht quatre 
Arminiens 9 paroiflant non comme dcs.accufez qu’on 
venoit de citer devant leurs juges , mais comme des Dc- 

I )utczdcs Etats de Hollande 8c de Wcft-Frîfe pour tenir 
cur rang parmi les Juges memes ou les Pères du Concile. 
Le plus apparent des quatre ctoit6’zwo>î El^ifcopius > Prô- 
fcfl'cur de Leyde > qui avoir reçu dés le 20 de Septembre • 
fa commiffion des Etats de la Province pour aiîifter au * 
Synode,^ fuivant l’ordre donné par les Etats-Géné- 
raux. Le Synode ne voulut pas les fouifrircn qualité des 
Députez 9 8c ne permit pas même que pour achever le 
nombre des treize qui étoient mandez 1 ils choififlent les 

plus 

Le de Novembre, 

• » 

• ^ * » • 
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plus capables d’entre eux pour défendre les cinq Propo- 
nyons. De forte que dés ce jour on en voia les lettres de 
citation , où les noms des treize que l’on mandoit au Sy- 
node ctoient fpccifiez. Et l’on pnt pour un préjuge nou- 
veau de l’oppreflion du parti R.emontrant cette affefta- ' 
tion de ne faire veiiir que de foibics Avocats, & d’éxclur- 
re les plus habiles , nommément ceux qui avoient etc de . 
la Conférence delà Haye , & dont la capacité faifoit peur 
au Synode. Pour marquer encore mieux combien on étoit 
éloigné de les favorifer , on fit venir de TUniverfiré de' 
Francker en Frife le plus implacable de leurs adverfai- 
rcs nommé Sibrand Luhhert qui s’étoit déjà fignalc 
contre eux par divers écrits pleins de fiel Sc de ma- 
igmtc. 

Durant l’intervalle du tems qu’on avoit accorde aux 
Arminiens pour venir à Dordrecht, le Synode s’occupa 
de harangues Latines & de diverfes deliberations fur des 

f mintsdedirciplinc. Le Lundi 19 de Novembre fc tint 
a fixiéme féancc , oi'i on relut les aftes de la femaine pre- 
cedente , fans néanmoins faire mention dé la Rcquctc que 
les Arminiens avoient préfcntécau Synode le Vendredi 
1 6 du . mois pour cbîenir la liberté de choilir eiix-mcmcs 
leurs Députez. On ne voulut pas qu’il parût qu’on leur 
âvoit refufé cette pcrmifiîon, & l’on mit la rcquctcau 
nombre des pièces lupprimées. 

Le mérpe jour & les quatre fuivans, l’on parla de la 
.verfion de rHcritiire Sainte en langue vulgaire; de la 
.maniéré de la bien traduire; ôc des perfonnes à qui 
l’on en devoit donner 1 a commiflîon. Après beaucoup 
de contellations émues au fujet d-^s livres Apocryphes 
ou qiii ii’étoicnt pas de l’ancien canon, il fut réfolu con- 
tre ôomar 1 la pluralité des voix, qu’ils feroient traduits 
comme les autres , & ajoûtez à la Bible après le nouveau 
’Tclbiment. 

Le Vendredi 25 diirnoisl’on vit entrer dans l’Aflem- 
blcc îeDoi^tenr Sibrand^ubbertqui avoit été mandé de 
Frife huit jours auparavant. 11 fut reçu coname un hom- 
me déjà tout aguerri co?\tre les Arminiens, & il fut admis 
au rang des Pères du Concile , quoi qu’il fût déjà recon- 

H 2 ' ' " uu 
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nu a(Tcx publiquement pour un calomniateur & un mé- 
difant. ^ 

Le lendemain, jour de la douzième féancc , l*onpro- 
pofa diverfes queftions concernant la Verfion Flamande 
de la Bible à Tulagc des Hollandois. La première ctoit de 
(bavoir ’fi l’on devoit tutaier Dieu, rorfqu’il eft parle 
efe lui en la féconde perfonne du nombre fingulicr 
dans les Ecritures: & n l’on devoit dire , c’cftàdirc 
foj ; oughy , c’eft a dire vous , parlant d Dieu. Lubbert & 
lesDé|>utezde Frifcctoicnt pour du. Ceux de Hollande, 
de Zclande , d’Utrecht & de Gucldres tenoient pour 
ghj, La conteftation dura prefque toute la fcancc avec 
tant de chaleur de part & d’autre ; que pluficurs ne pu- 
rent a la fin fe tenir de rire , & que toute la vencrnblc Af- 
icmblée fe trouva entièrement déconcertée par les fiffle- ‘ 
mens & les huces des AŒilans. On conclut nean- 
moins à la pluralité des voix que Ton diroit Les 
•utres queftions qu’on agita la même fcance fur la tra- 
dutlion ,dc la Bible regardoient la manière de tourner les 
ïioms propres de l’ancien T cftament , & fur tout le nom 
de Dieu 'fehova^ qu’on ctoit en peine de traduire par 
celui de Heerty qui veut dired‘<'/^^;rMr , ou par celui de 
Gody qui lignifie Dieu, La féancc fuivantctiir cmploiéc 
^ choinr & à nommer des Traduûciirs ou Interprétés de - 
l’Ecriture, & des Correêleurs ou Viliteurs pour revoir 
leurs vcrlîons. * 

(a) Le Mardi 17 du mois l’on commença k queftion 
des Catechifmcs qui dura pendant cinq jours depuis la 
ijuatorzicmc fcancc jufqu’d la dix-hùitiéme. On expli- 
qua fur ce fujet les divers ufages non feulement des Bro- 
vinccs'-Unics , mais auffi de LAnglctcrre , dii Palatina£ 
du Rhin, du Lantgraviatdc Hefle, desSuiflés, de Ge- 
nève , de Breme & d’Embde. L’on conclut qu’on ne de- 
voit admettre perfonne à la communion , ni meme au 
mariage qui ncfçûtleCatcchifmc ; que l’on condamne- 
' roit â une amande pécuniaire écs Pères 6c Meres qui nc- 
gligcroicnt d’y envoier leurs enfans , 6c les Maîtres d’H- 
çolcqui manqueroient drcnfcîgncr’avec affiduitc. On 
• com- 

(^a) Des Cateçhijmes, 
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commît même fix Dottcurs.pour drefler le petitCatcchif-. 
me des Cojpmençans à Tufage des Provinces-Unies. On 
établit en même tems trois iortes fortes de Catcchifmes 
pour les âges divers des Fidèles , & trois manières de ca- 
tcchifer; Pune domeftiq^ue > qui devoir fe faire par les Pa- 
rons; Pau tre fcholaftiquc, par les Maîtres ; & la troificiic 
Ecclcfîaftiquc par les Pafteurs > les Anciens^ les Le&eura 
& les Vifiteurs des Malades. Et Pon confia |le foin de 
cette difeipline aux Magiftrats des villes pouç la main- 
tenir par leur autorité Ôc leur vigilance. 

{a) Dans la féancc dix-huitiéme qui fut le premier 
jour de Décembre > ceux de Nort-Hoilandc propoferent 
une queftion qui leur avoit étéenvoiéedes Indes Orien- 
tales parles Cbrcticns qui y demeuroient : &ilscnfol- 
licitérent la décifion avec inftance, parce que les vaif- 
feaux qui dévoient porter la réponfe aux Indes étoient 
fur le point de taire voiles. 'Là queftion étoit de fçavoir y 
f\ les enfans nex de Païens> étant au fcrvicc des Chré- 
tiens dévoient erre baptizez j fuppofant que ceux qui 
les prefentoient au baptême s’ençageaflent â. les élever 
dans la Religion Chrétienne > & a les y entretenir toute 
leur vie ; Le rcfultat des deliberations que le Synode 
prit fur ce fujet, fut remis au Lundi fuivantjour.de U 
dix-neuvicme féancc. On conclut â la pluralité des voix 
que les adultes ne dévoient pas être reçus au Baptême , 
qu’ils ne fuffent auparavant inftruits des principes delà 
Religion > & capables de faire d’eux-memes leur profef- 
lion de foi: & qu’ils ne le dem'andaflent fans contrainte. 
Que pour les enfans > on ne de.voit point baptifer ceux 
qui n’étoient pas en âge de pouvoir être inftruits» 
ou qui eh étoient empêchez par l’ignorance de la langue, 
quoi que d’ailleurs ils fuflent cfclayes des Chrétiens ÔC 
incorporez â leurs familles. Que dés qu’un efclavcfe- 
roitbaptizé , il devoir être mis en liberté ôc jouir de tous 
les droits des autres Chrétiens , fans pouvoir être défor- 
mais vendu comme auparavant, ni aliéné, ni remis en 
la puijfance des Paiens par leurs Maîtres Chrétiens. 

Le Mardi 4 de Décembre on régla dans la vingtic- 

* H 4 - me 

( a ) BAptimt des Païens aux Indes^ 
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jmcfcahceles qualitcz de ceux dcsEtudians qui afpiro- > 
ient au Miniftere ( ) : & Ton arrêta que pcnfonnc ne- 

pourroit adminiftrer le Baptême qu’il ne fuft reçu Mini- * 
ftre. (/? ) Le lendemain- on propofa de remédier aux a- 
bus de l’Imprimerie ôc à la licence des Imprimeurs > qui 
étoit déjà exorbitante, en Hollande. De forte que le Jeu- 
di 6 du mois après avoir entendu dans la vingt-dcuxiénr.c 
féancc les avis des Théologiens Ahglois , de ceux du 
Palatinat > dcHeffe, des Suifles , de GeneveSc deBre- 
mc, le Synode refolut que les Etats-Gén.craux feroient 
^ricz de donner un Edit contre ces abus. L’Edit parut 
a la Haye le 22 jour du même mois. Mais il Fut aulli mal • ‘ 
exécuté que celui du 7 Juillet de l’an 1615 fur tout èn cc 
qui concernoit les livres fcandaleux & impies , blellant la 
Keligion , les bonnes mœurs > l’honneur des particuliers) 
& les* écrits feditieux contre le Gouvernement des Bio-» 

' viitccs-Unics & celui de leurs Alliez 

CHAPITREXI. 

J^es Armïmem chez comparoijje>:t devant U Synode. 

« 

D urant la même Séance les Arminiens arrivez la 
veille a Dordrecht > fuivant les ordres marquez 
dans les lettres de citation > comparurent devant le Sy- 
nodeau nombre de treize: & Simon Epifeopius porra 
la parole pour les autres. On leur lit entendre d’abord 
que le Synode ne pretendoit pas avoir avec eux une con- 
férence comme entre parties ; parce qu’on les regardoit 
comme des aceufez que l’on avoit citez devant uês |u- , 

. ges pour répondre des opinions qu’on leur âttribuoit. 
<^’i; s feroient admis pour propoler leurs railons & dé- 
fendre leur caufe , mais qu’enfui te ils fe retire roient du- 
rant les deliberations dcrAflèmblée. Comme la plupart 
de ceux qui avoient été citez , hors Epifeopius étoient 
peu exercez dans la controverfe des cinq Propofitions > 
ils demandèrent au Synode, qu’il leur fut permis » fui- 
. . ^ ^ vaut 

( a ) Dm lAiniJlère, 

( b ) t Imprimerie ^ des Imprimeurs, 
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vant la Requête qu’ils avoient préfentee auxEtatS-Gér 
ncraux avant que de partir pour Dordrecht > de faire 
venir deux de jeurs Confrères qui avoient etc nommez, 
dans les premières lettres de citation , & rayez par l’ar- 
tifice de leurs adverfaires dans les fécondés. C’etoient 
Nicolas Grevinchovius , Minifire de Rotterdam y & 
monGoulart ( 4 ) le jeune, ÎViimfire de TEglife Fran- 
çoifcii Amftcrdam , tous deux capables de bien défen- 
dre les cinq Propofitions & le parti Remontrant. Leur 
demande leur fut rcfaicede plein droit , pareeque Gre- 
vinchoviusSc Goulart avoient été dépotez de leur Mi- 
niftere ; mais on leur permit par voie de grâce de faire vc- 
niren leur privé nom ces deux Théologiens, pour les 
aider fccretcmcnt de leurs avis & de leurs écritures par- 
ticulières dans la défenfe de leur caufe. Le decret des 
Députez des Etats-Généraux en fut expédié le Vendre- 
di 7 de Décembre dans la vingt-troiféme fcance : & 
dés que la Icüurecncut été faite publiquement par Hcin- 
fius Seerctairedes Députez, Epifcopiiis prononça de- 
vant le Synode un grand difeours au nom des Arminiens 
pendant Pefpace déplus d’une heure oC demie. 11 futc- 
couté de toute rAOcmblée avec une attention toute cx- 
rraordinairc & dansun /ilencc qui ne s’étoit pas encore 
remarqué depuis roiivcrture du Synode. Auîlî Ton dif- 
eours ctoitdi pathétique, plein de bon fens , d’un flilc 
^alc & touchant > d’un Latin beaucoup meilleur que ce- 
lui du commun des Miniftres ; faifant Icntir les horreurs 
du fchifme & les avantages de l’anion Chrétienne. Les 
Gomariftes frémirent de voir rimprcflion' que ce diC 
cours ayoit faite fur les cfprits. Le Prdident Ecclefîa- 
ftique fur tous les autres , cherchant à chicaner Epifeo- 
pius pour avoir parlé avant qu’il lui en eût accordé la 
pcrmiilion, l’obligea de lui remettre entic les mains l’O- 
riginal de fon difeours q^iioi que brouillé & mal en or- 
dre, apres l’avoir fait ligner par les treize Arminiens. 
Son delTein ctoit de raire pafTer cette harangue pour un 
difeours feditieux prononcé dans l’intention de foule- 

H 5 . ver 

(a) Il y avoit un autre 6im on Goulart. y 4 

Genevcy étoit.U Pere de celu'-ci. ’ . 
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ver Taudîtolre , & il cfperoit leur en faire un crime dang 
le tems. 

Le Synode quivoioît avec peine parmi les membres 
de fon corps deux Arminiens deleguez de la Province 
d’Utrccht > faifant la ( a ) fonftion de juges comme les 
autres, lesfoliicita de quitter le fiege , & de fe joindre 
aux treize autres pour défendre leur caufe commune 
s’iis n’aimoient mieux renoncer par Ecrit aux interets 
du parti. Sur les difîicultez qu’ils firent d’opter , la con- 
fideration due aux Etats delà Province dont ils etbient 
deleguez, empêcha qu’on ne leur fift perdre leur droit. 
Niais par l’apprchcnfion où l’on ctoit qu’ils ne commu- 
niquallcnt les deliberations fecretes du Synode aux au- 
tres Arminiens, & qu’ils ne rompifient ainfi toutes les 
' mefures des Gomariites : on ordonna dans la vint-qua- 
tricme fcance qu’ils s’abfcntcroient du Synode toutes les 
fois qu’il feroit queftion de ce qui concernoit les Armi- 

• niens. (b) Cette, refolution les fit renoncer au rang 

* qu’ils tenoient plutôt que d’abandonner la caufe de leurs 
confrères : & fe dcpoiiillant de la qualité de J uges , fauf 
le droit des Etats qui les avoient députez , ils fejoigm-' 
rent aux treize comme s’ils a voient été citez avec eux. 

if ne reftaplus que des Gomariftes dans le 

jour qui ctoit le Lundi iode Décembre au- 
quel fe tenoit la vingt-cinquième fcance on fomma le? 
Arminiens de produire ce qu’ils avoient ;) répondre fur 
le fujét qui les avoit fait citer an ^node, &d’cxpliq\ier 
leur fentiment fur les cinq Propontions. Les Arminiens 
commencèrent par un long Ecrit contenant les raiions 

Î iu’ils avbient de reeufef le Synode comme étant une Ai- 
embléc illégitime , où les parties s’étoient faites Juges 
contre les loixdel’cquitc naturelle, & les canons de l'£- 
glife. Ils firent voir dans ce meme Ecrit que la plupart 
de ceux qui compofoient ce prétendu Synode > ctoient 

cou- 

Ca) îfaac Freâertct Samuel Neranm, 

. ( b ) Lf 3 Député d'XJtrecht (jui étoit Remontrant 
n'étûit pxs 'Mïnifire J maü Omra'iUcr* /îmfi il n'élvii 
foinpté parmi les ftBaxeurs d\^rmmi:i4. 


Ap rès quoi 
Synode. 

Le meme 
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coupables du fchifmc dont on fc plaignoit t que de no- 
toriété publiqwc ilsétoicnt leurs Adverfaircs dcclarex» 
& P ar confcqucnt Juges incompctens. Ils propofcrcnt 
cnuiitc douze conditions fans Icfijucllcs ils ne pou- 
Yoient rcconnoître rautoritc du Synode, ni fe. foiV 
mettre 1 aucune de fes decifions ; & ils prouvèrent 
la ncceflité de ces conditions par de longs raifonne- 
mens ôc par l’autorité de plufieurs Auteurs; de forte 
que la Icâure de cet Ecrit dura plus de deux heures. 
Elle mît les deux Préfidens & tous les Pères du Con- 
cile de fi mauvaife humeur , que l’après-midi ils fc 
( <* ) raflcmbicrcnt pour prononcer contre l’Ecrit. Les 
Arminiens loin de fe laifler intimider , donnèrent le 
lendemain leur proteftation au(i>) Synode, & firent 
paroître autant de rcfolation ÔC de fermeté que s’ils 
avoient etc égaux en nombre a tous leurs Adverfai- 
res. Ils y foûtenoient la nullité du Synode, & yac- 
eufoicût de Schifmc tous les Miniftres & les Théo- 
logiens qui le compofoient (hors ceux des pais étran- 
gers ) avec encore plus de vigueur que dans les E- 
crits préccdcRS. La vingt-huitième feancc qui fe tint 
l’aprcs-midi , & la vingt-neuvième qui fut le lende- 
main matin 12 de Décembre, ne furent occupées que 
des deliberations que l’on prit pour cenfurer cette 
hardie proteftation des Arminiens. La cenfurc du Sy- 
node fut donnée le même jour , & par un décret des 
Députez des Etats-Gcncraux , il fut 01 donné que l’on 

{ >afieroit outre fans s’arrêter à la proteftation. Et dans 
a trentième féance qui fc tint l’après-midi , ils re- 
çurent commandement du Ibcfident civil de tenir 

[ )rêt pour le 'iendemain ce qu'ils avoient à dire . fur 
CS cinq Propofitions , qui faifoient tout le fujet de 
rAflcmbléc du Synodç. 




(a) i 6 , Sétifice, (b) 27, Séamc. 
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Ils ne Uiijjent pas de donner par écrit leur fentiment 
Jur les cinq Propojltions y CP'c, 

^ ‘ 

I Es Arminiens fans «vouloir renoncer à leur protc- 
llationni acquiefeerà la ccnlurc Ju Synode > pro- 
pofcicnt au jour marejué de la fcance luivante, leuro- 
pifiion en dix ihcfes ou articles touchant la première des 
cinq propoiitions qui concernoit le decret de la Prede- 
ilination divine, lis odrirent de l’expliquer ÔC de la 
défendre par l’Hcriture iaintc contre tous les Gomari- 
lles> c’eft-d-dire contre tout le Synode» mais par ma- 
niéré de Conférence entre parties claies. On ne crut pas 
au’il full aifé de bien comprendre celte première 
Propofition avec toutes fes fuites fans voir les quatre 
qui fuivoient. C’cll pourquoi il fut arrête Iclendcmain 
Vendredi 14 de Dccembic dans la trente - deuxieme 
féance, qu avant toutes chofes les Arminiens prodüi- 
roient leur fentiment fur les quatre Propofitions. Ce 
qu’ils' firent le Lundi 17 du mois , jour de la trente- 
quatrième féance; parce que celle du Samedi avoir été 
occupée toute d’un grand Sermon Latin prononcé par 
' Ahrahant SchiJtet y (a) Profcifcur de Hcydclberg > & 
député au Synode par l’Eleclcur i'alatin. La fécondé des 
cinq Propofitions ; .concernant l’univerfalitc delà mort 
de ! K s ü s-C H k I s T pour tous les hommes étoit com- 
prife en quatre articles. La rroifiéme 6 c la quatrième 
qui regardoient la Grâce de Dieu 6c la converfion de 
l’Homme croient jointes cnfembic > 6c contenoient doiu 
zethéfes ou articles. La cinquième qui étoit dclaPcr- 
fcvcrancc en comprenoit huit. ; : * 

Ils joignirent à ces articles les raifon.< qui des avoient 
obligez, a parler de la matière odieulc de la Réproba- 
tion en’ traitant de PHicction , quoi quclc Prefident du 
Synode les eut avertis de ne pas remuer ce point , fur le - 
quelles Gomariltcs apprehendoient d’etre poulfcz,. Le 

I * Pre- 

i,(a) Sur le Picaume » l^éCtatus fum in hisj Gçc. 
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' 1 rcfidcnt qui ctoit entièrement dévoilé i ceux-ci; vou- 
lant leur donner le loifir d’imaginer quelque chofe de, 
nouveau pour chicaner les Arminiens & les traverfer 
dans leurs démarches > fîteonrurher les 34, 55, 56 £c 
.37 féanecs à des cliofcs étrangères > comme à recevoir 
les Députez, de la Veteravic y du Comté de Naffau , d’E- 
coflé, qui arrivèrent nouvcilcment au Synode: & les 
plaintes' des Gomariftes d’Ower - Illcl contre quatre 

- Miniltrcs Arminiens, dont deux étoient dunombredes 
citer^ au Synode. Outre cela il obligea Epifeopius & 
fes Confrères de donner au Synode leurs réflexions ou 
confiderations lur la Confeflion des Eglifcs du Païs- 
Bas. , fie fur le Catechifme ( a )• avant quc-d*cn vc- 

V vir à 1 explication & à la defenfe des cinq Propofi- 
lions. ' 

Il falut obéir, &Ic Vendredi 21 de Décembre 
dans la trente-huitième féance les Arminiens donnèrent 

- par écrit leur conflderation fur la ConfcIIion Belgique 
des Reformez., qui étoit en ufege. dans les Provinccs- 
Unies. Après quoi on les lit for tir du Synode lans leur 
permettre là ie£turc de leur écrit. On examina ces con- . 

•flderations en leur^abfence. On y chercha en vain de- 
, quoi leur faire de nouveaux crime;. Epifeopius ét^nt 
rentre dans i’Aflcmblée avec fes Confrères , réporidit ' 
' pertinemment 1 toutes les cbjeélions ; lit voir avec fa 
vigueur ordinaire que le Synode, ou pour mieux dire , 
les Gomariftes, chcrchoient moins d éclaircir la ycritc» 
qu!d chicaner 8ç:d vaincre. 

. Le. Synode Vacqua les jours fnivans* jufqu’au Jeudi 
27 de .Décembre auquel fc tint la tfcnrevneavicmc fc- 
ancc. Les Arminiens félon l’ordic qu’ils en avoient re- 
çu , y donnèrent leurs confiderations fur leÇatcchif- 
mc , non pas tous en commun comme ils avoienî fait 
fur la Confeflion de foi , mais plufieurs feparément , 
parce qu’on ciperoit trouver dans cette variété de ré- 
* flexions 

"( a ) Ottoit celui de Heidelberg , dont o« fe fervQit dans 
' les Pais-Ba ^ . , • 

( b ) Us dorment leurs conjideratiens Jtir la Confejfton 
de ieti ^ Jurle Catechifme^ . 
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ficxions dcquoi les furprendre , ou les faire contredire 
entre eux. Cette rufe ne fut guercs plus licuicufc que 
toutes les violences jjrcccdentcs. 

{a) Les Arminiens inliltcrcnt enfuite fur la liberté qu’on 
devoit leur accorder pourexpliqucr& défendre les cinq 
Piopofitions touchant la Predeltination : & firent voir 
dans une longue lettre qu’ils écrivirent au Synode que 
* cette liberté leur ctoit due par toutes fortes de raifons > Sc 
qu’elle leur avoit été promife dans les lettres de citation* 
Ils cnvoicrent la lettre* le lendemain à l’Alfcmblée tenant 
la quarantième fcancc fans vouloir y comparoître. Mais 
on les contraignit d’y venir pour en tend re la Iccfurc d’un 
decret du Synode contre eux > 6c pour les obliger à fc^ 
foûmettrc dorénavant fans aucune exception aux ordon- 
nances des Députez des Etats -Généraux fous des peines 
Ecclefiaftiqucs 6c civiles > pécuniaires 8c corporelles* 
Ce dernier trait de violence penfa perdre toute la réputa- 
tion du Synode » que Ton avoit voulu faire palier dans fa 
Convocation pour une AlTembléc libre & canonique y Sc 
qui néanmoins devenoit de pins en plus illégitime dans , 
-la tenue. On n’eut plus aucunfujet de douter que cenc 
fût ùn Conciliabule illicite & monftrucux , lorfqu’on 
vit les Femmes y entrer pcic mêle avec les Minillrcs 
& les Théologiens. Il y en avoif alors fix à qui on avoit 
donné place parmi les J uges 8c les Pères du C oncile. Ce 
qui fcandalîfa les uns > & fournit aux autres matière de 
crireSc de plailàntcr. ' 

Le Prchdent civil voiant que les Arminiens demeuro- 
îent fermes dans leurs premières rcfolutions » & qu’ils 
. fc rclachoicnt beaucoup de l’alîiduité avec laquelle ils 
avoient aflifte d’abord aux AlTcmblccs du Synode , leur 
fit défenfe de fortir de la ville fans un congé tres-expres^ 
meme d’aller prêcher dans le fauxbourg & dans les lieux 
voifins > comme ils avoient fait librement iufqucs-là. 
Leur contenance uniforme dcconcei toit les plus fanfa- 
rons > & la di^ifion augmentoit de jour en jour dans les 
deliberations qu’on prenoit pour fçavoir fi on devoiC 
les * réduire par voie de fait ; refufer ou limiter la 
’ ■ • V . liber- 

(a) Maiivaifi conduite du Synode àUuri^ard* - 

* * « • % 
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liberté qu’ils demandoient de défendre leurs opinions, 
ILfc tint fur ces difficiiltex deux longues fcanccs le Sa- 
medi 29 de Décembre ; celle du matin dura jufqu’a trois 
heures de relevée celle de l'apres midi jufqu’à dix Heu- 
res dif foir , fans produire beaucoup d’effet. 

Laféancc fuivantc qui étoit la quarante-quatrième du 
Synode > & qu’on devoit tenir le Lundi dernier jour de 
l'annce , Tut dcftincc pour déiaflêr les Pères du Con- 
cile des fatigues qu’ils avoient fouffertes le- Samedi 
dans les deux precedentes. On ne s’affembla que pour 
entendre la prédication de Poljia^ffre Profcnhmr de 
Leyde. Mais il fatislît fort mal fon auditoire. Tout y 
ctoit trivial & fans choix , le ftilc bas 6c languiflànt : de 
forte que l’on fut plus fatigué du fermon que des contef- 
tations du Samedi. Le Prefident Ecclcftaftiquc du Sy- . 
node que l’animofitc contre les Arminiens tenoit étroi- 
tement lié avec lui> ne laifla pas de le remercier au nom 
du Synode, & de lui faire de grands complimcns fur la 
doûrinc , & Pcloquence de fon difeours. Ce qui fit 
dire tout haut a quelqu’un * d’entre les Gomariftes 
memes , que /fs Mu/cts Je frutent tout à tour. 

CHAPITRE XIIL 

Chagrin Jes Reformez de France pour ne pouvoir ajf fier 

\au' Synode. 

0 < « * 

■ 

L Es Reformez de France cherchoîcnt depuis long- 
tems une occaiîon de donner au public des marques 
du chagrin qu’ils avoient de n’avoir pas eu la pcrmifiion 
de députer au Synode de Dordrecht. Ils crurent l’avoir 
enfin trouvée au fujet de la harangue que les deux 
Ambafladeurs du Roi Très-Chrétien avoient faite le 12 
de Décembre dans» l’Aflcmbléc des Etats-Généraux, 
pour les porter à prendre des voies légitimes dans la te- 
nue de leur Synode National : & à mieux reconnoître . 

J u’ils n’avoient fait jufques-là les grands fcrvices de 
arnevcld. Aiant recouvré cette harangue avec la ré- 
ponf<^ que les Htats-Géocraux y firent le 19 du meme 

mois, 
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mois ï tant pour remercier le Roi de fes foins » que pour 
fc plaindre du refus qu*il avoir fait de laifler venir à. 
Doidrccht les Dcputez.de Çharenton & des autresE- 
giifes Reformées de fon Roiaumc: ils firent imprimer 
ces deux pièces pour les ét reines de l’an 1619. On prit 
le zèle qu’ils firent paroître d répandre cet Imprimé pour 

a uelquc delTcindc faire miirmuier ^foûlcver Icsefprits 
es Huguenots, qui pouvoient ignorer Icsloix du Roiau- 
mc touchant les bynodes étrangers: & laFranccavoita- ! 
lors plüfieurs Miniftres reditieux ‘& broüillons qui tra- 
vaiiloient fecrctement d révolter ces Seûaires contre le 
Roi. Il parut 3U refie un peu furprcnantquelesEtats-GcT- 
néraux des Provinces- ü nies rciterancnt fi fouventlcûrs . 
plaintes fur ce fujetd la Cour de France, (j)& qu’ils n’en 1 
formaflent aucune contre rflleéicur de Bandebourg » 
qui après avoir fait embraficr leur Religion dans les 
Etats pour mériter leur alliance & leur protedlion y 
n’avoit pourtant envoie aucun député d leur Syno- 

(A) On avoît delegué de Dordrecht d la Haye le der- 
nier jour de l’an pour implorer l’autorité des Etats- . ! 

Généraux contre les Arminiens , qui non contens de 
mcpriferles decrets du Synode, otfroient encore de corn- 
batre leurs Juges > & de réfuter en pleine Aflèmbléc les 
Chefs des G ornai i fies fans en excepter Calvin , & les au-* 
très Héros de la fede. Cependant on tint la quarante-cin- 
quième féancc le fécond jour de Janvier > ou l’on fc con- 
ter^ ta de relier les ades précédens> & de faire quelques 
reglemcns touchant'Ies ÜnivciTitcz Scies Colleges, les 
Piotcfi'eiirs 6c les Bourfiers ou Pcnfionnaircs des Etats, 

Le lendemain l’on rcceut la fcntcncedcs Etats-Généraux 
du premier du mois contre les Arminiens a qui éllc fut fi- 
gnifiéc dans la quarante-fixiéme féancc. Par cette Dé- 
claration, les Etats approuvoient oc autorifoient tous 
. les ades 8c tous les decrets du Synode , enjoignant très- 
expreflément aux Arminiens de s’y foumettre. Sur les 

in- 

(a) f^oiezl*excu/i de cet EleHeur ci’-af^rès. 

\h) On einploie rautorisé /eculiere contre les Armi'^ 
niens. 
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inftanccs qu’on leur fitcnconfequence de ces nouveaux 
ordres , Epifeopius 6c fes confrères dcclarcrent qu’ils c- 
toient toujours parfaitement fournis au fouverain Magi- 
ftrat» mais qu’ils n’avoient rien a ajoiitcrà leur derniè- 
re reponfe , & aux écrits qu’ils avoient prefentez au Sy- 
node. Que les Etats-Généraux leurs Maîtres f quoique 
prévenus par leurs ennemis & mal informez de tout 
ce qui s’étoit paffé, ne fuppofoient pas dans leurs E- 
dits, qu’ils duflent trahir leur confcicncc, ou abandon- 
ner la vérité. Qu ’en ri a la fentcnce des Etats n’exeluoit 
point la liberté qu ils demandoient depuis tant de terasi 
de défendre leurs opinions > & de réfuter celles de leurs 
adverfaires. 

Les quinze féances qui fuivirent jufqu’au i8 de Jan- 
vier , furent emploiées à divers interrogatoires meflez 
des ménaccs qu’on fit aux Arminiens pour les ébranler ^ 
jufqu’à ce qu’il fut enfin refolu que l’on jugeroit fur leurs 
ccritS) puifqiic l’on ne .pouvoir rienarrtcher de leur 
bouche. La moins enmiieufe quoi que la plus longue de 
toutes CCS féances > fut la cinquante-cinquième tenue 
l’après-midi du 1 1 de Janvier iufqu’à dix heures du foir> 
à caufe de la multitude des femmes qui s’y trouvèrent» 
parmi lefquelles il y avoit quelques Dames de qualiié 
& de bonnes Bourgeoifes, aufqucllcson jugea a propos 
de donner place fur les rangs les plus honorables du by- 
node. 

(a) Voiantl’impoffibilité de réduire les Arminiens par 
des paroles , il falut recourir de nouveau à l’autorité des 
Etats-Généraux qui donnèrent le i 7 de Janvier un de- 
cret pour les cxclurrc abfolumcnt 5 & les chaflèr du Sy- 
node;avcc défenfe néanmoins de fortir delà Ville de Dor- 
drecht , afin qu’ils puffent fc reprefenter lorfqu’on auroit 
befoin d’eux, {b) C’eft ainfi que ce Synode fut délivré de 
la prcfcnce de treize ou quinze perfonncs,dont la lcrmctc 
jointe à beaucoup de fagelTe & de modération > avoit toû- 
jours dérangé la gravite des Pères du Concile, parmi 

*Tome 1 , I lef- 

{^'jOnleschajJ'e JuSynoJe, 

(b) l/s étaient i j def^HPs ^ut les Députez d^Utrecht c- 
toiirti joints àeu^i 
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lefquels à la honte des Eglifes Bclgiqnes il fe trouvoit 
pluficurs efprits bourrus 8c violcns , qui fembloient don- 
ner beaucoup d’avantage aux Arminiens par leur empor- 
tement continuel. 

Les Gomarilics devenus les maîtres du Synode n’aiant 
plus d’oppofitions d craindre de la part des Arminiens i 
dilcoururent à Iciu* aife fur les cinq Propofitions concer- 
nant la Prcdelhnation depuis le i8 de Janvier 8cla foi- 
xante-troiiîéme fcancc , jufqu’d la fin du Synode. Ils ex- 
pliquèrent comme ils voulurent , 8c cenuirerent les c- 
crits des abfens > fans les appeller pour rendre témoigna- 
ge d leur penfée > 8c fans aucun égard aux remontrances 
8c aux manifeftes qu’ils faifoient prefenter de tems en 
tems aux Etats- Généraux > au Prince d’Orange , 8c aux 
, Députez du Synode , pour marquer leur innocence 8c 
la juftice de leur caufe. On leur donna feulement qua- 
torze jours pour drefler tous les autres écrits qu’ils au- 
roient a donner > tant pour l’explication 8c la défènfe des 
cinq PropofitionS) que pour la juftification particulière de 
leurs perfonnes. 

(a) Depuis qu’on leur avoit interdit l’entrée du Sy- 
node J la confufion n’en étoit pas moins grande dans 
les féances. Les Théologiens étrangers > fur tout les 
Anglois» ceux de Brème > 8c quelques autres > avoient 

f einc à fupporter les duretez d’un Bogerr. nqui étoit 
réfident Eeelefiaftique du Synode , 8c les excès de 
Sibrand Lubbert> 8c de François Gomar: ilsn’étoicnt 
pas beaucoup plus édifiez de la conduite des autres 
Théologiens des Provinces-Unies députez au Synode : 
& les lettres qu’ils écrivoient à leurs Supérieurs 8c a leurs 
amis touchant ce qui fe paflbit a Dordrecht, étoient rem- 
plies de plaintes contre eux. Au contraire ils ne pou voient 
felaflerde lo lier 8c d’admirer dans les memes lettres la 

Î jaticnceScla vigueur des Arminiens , cftimantau moins 
c mérite de ceux dont ils ne pouvoient approuver les o- 
pinions. , 

Ce qui augmenta encore les troubles du Synode fur la 

con- 

(a) "Troubles du Synode y hrtitaliUZ d(s Gomarijlcs de 
envers ceux de Brcme. 
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contellation s’éleva entre ceux de Frife & ceux de 
Brème. Ceiix-la dont les Chefs étoient Gomar > Lub- 
bert , 6c Bogerman aufqnels fe joignit Sculrct du Pa- 
latinat> cxplicjuoicnt la Prédelbnation abiolac de la ma- 
nière la plus dure qu’on put imaginer : ceux-ci dont les 
principaux ctoient , & Lotus Cro- 

cïm ^ aufquels R:)dx)!pheGnclé>nus ÔM Lantgraviat fc joi- 
gnit avec quelques autres, approchoient davantage du 
i’entiment des Arminiens. Leurs difputes jo intes à quel- 
ques divifionî> qui s’élevèrent entre les Aiiglois fur la 
mort de ) f,sus-Christ , la Grâce & la Rédemption , fi- 
rent un très-tacheux incident dans le Synode, où les plus 
modérez ctoient obligez de regarder ces combatans plu- 
tôt comrne des gladiateurs que comme des Doôteurs de 
l’Evangile de Jksus-Christ. Martinins 8c Crocius foù- 
tinrent avec une douceur 8c une patience exemplaire 
les injures 8c les brntalitcz de'Gomar 8c de Lubbert 
pendant quelques féanccs : mais voiant que leur moder:^ 
tion ne fervoit qu’à les irriter, ils fe retirèrent du Synode 
où ils ne voulurent plus aflifter : 8c fans l’interceffiofi des 
Anglois qui avoient etc prcfquc auffi outrageufement 
traitez par ces furieux , ils s’en feroient letournez à Brè- 
me, 8c auroient public une apologie pour faire voir que 
le Synode n’étoit qu’un brigandage. Les Députez des 
Etats-Gcnèraux pour fauver l’honneur des Provinces 8c 
des Hglifes Eclgiques , fc crurent obligez de faire des ex- 
enfes , tant à Martinins 8c à Crocius, qu’à l’Evcque de 
, Landaw chef des Anglois qui avoit été le plus maltraité 
apres ceux de Brème : mais ils ne purent adoucir la féroci- 
té de Gomar 8c de Lubbert. Martinius 8c Crocius furent 
conjurez de rentrer dans le Synode 8c d’oublier le pafiè ; 
ceqifils firent le premier de Mars après avoir rcfù une 
fatisfaètion telle qu’ils l’avoient Ibuhaitéc. 

(^r) Alors les Théologiens étrangers fc reiinircnt de 
fentiment avec ceux des Provinces toucliantl’ohjet de la 
Prcdcltination.II n’y eut que Gomar qui demeura divife, 
8c qui continua de foutenir contre tout le Synode, que 
l’homme avant pi chute ctoxl l’objet de la Prédcltination, 

l 2 ' au 

(^)Gomarusfc divife avccle Synode, 
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au lieu que tous les autres s’accordoient a dire que c’etoit 
rhomiuc ixpyès p-i chute. 

(a) Cependant les Arminiens travailloicnt jour & nuit 
à mulripiîGi les écrits qu’on leur avüit demandez pour la 
déîénle des cinq Propolitions. Durant tout le mois de Fé- 
vrier, ilsavoient donne beaucoup d'exercice au Synode 
par la Ic&iirc de ceux quMs lui avoient lait preienter, 
^ais ils l’clFraierent par la grcdcurdc celui qu’ils firent 
porter aux Députez le 19 de Mars, & qui contenoit les 
défenfes des troifiéme, quatrième ,’ ôc cinquième Propos 
Etions. Le plus robullc des hommes n’etoit pas capable 
de le lever d’une main ; 6c , ce qui caufoit encore plus 
d’étonnement , on ctoit perfuade que c’etoit un ouvrage 
de trois fcmaincs. On fit venir Hpilcopius pour lui repre- 
fenter qu’il h’étoit pas polfiblc au Synode de lire cet c- 
criten nx mois. Hpilcopius répondit que ce livre n’étoit 
pas pour le Synode, mais feulement pour les Députez des 
itats ; que fes confrères 6c lui ne reconnoiflant pas le Sy~ 
^ode contre lequel iis avoient fuffifamment protcfic > ils 
croient fort éloignez de lui faire rien prefenter ou lire de 
leur part. Les autres reparties qu’il fit cnfuitcau Prefi- 
dent civil du Synode qui ctoit des Députez des Etats pa- 
rurent fi hardies , qu’on crut que les Arminiens ayoient 
reçu nouvellement des avis fccrcts de quelque proteftion 
puifïantc, qui les rendoit encore plus fiers qu’auparavant* 
On en foupçonna les Ambalfadcurs de France qui dans 
une féconde harangue avoient fortement reprefenté aux 
Etats-Gcnérànx le danger oii ils èxpofoient leur Répu- 
blique par tant de procedures illégitimes. C’eft ce qui 
fit appréhender quclquefachcufc révolution pour le Sy- 
node s’il firoit en longueur .De forte qu’on expédia prorr- 
tement ce qui refioit à lire ies jugemens des Théolo- 
giens fur les cinq Propofilioiis pour en venir aux ‘Ca- 
nons. 

(a) perifs jierti Aes ArminUnu 
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CHAPITRE XIV. ' 

Canons du Synode. 

l 

L e Prefidcnt EccIcfiafHquc aiant recueilli tous les jix- 
gemens des colleges, c’cft-à-dirc des bandes ou claf- 
fesdcs Théologiens dans lefcjnelles le Synode s’c toit par- 
tagé félon les Provinces , voulut fe charger de dreffer les 
Canons fur la conformité de fentimens cju’il y trouva 
pour les dogmes. Il chercha pour l’alîiller dans ce travail 
des gens de fonhnmcui^, 6c il n’en trouva que parmi les 
Députez des Provinces-Unies 6c du Palatinat. Il choifit 
fur tous les autres Lubbert 6c G omar , que ies Anglois » 
& les autres étrangers regardoient comme les funesclit 
Sjrjojf , 6c qui ne lailloient point pafTer de féance fans la 
troubler par quelque avanie nouvelle. Cette conduite of- 
fenfa les plus fages : 6c ils reprerenterent fi bien l’impor- 
tance de la chofe, que le V endredi 2 2 de Mars dans les 
feances 1 26 6c 127 où le Prefidenï Eccleiiaftique avoit 
lu les Canons Synodaux qui étoient déjà drdfez fiir les 
deux premières des cinq Propofitions , on y forma une 
oppofition qui fit changer de mefures. Le Prefident ci- 
vil & les autres Députez des Etat>-Généraux dans la 
feancc fuivante qui fut le Lundi 25 dcMars, obligèrent 
ceux qui s’étoient chargez de leur propre autorité de 
drefler ces Canons a communiquer leur travail avec les 
Théologiens étrangers , 6c hrcatôccr çette commifiion 
à Cj'omar 6c à Lubbert > qui feuîs étoient capables de per- 
dre la réputation du Synode. 

L’on commença laleûurc des Canons fur les cinq Pro- 



quclques additions qu'il fallut accorder quelquefois aux 


remontrances des 1 heologicns des Pais étrangers , 6c 
plus fou vent à la brigue de ceux des Provinces- Unies qui 
fc difoifpt les maîtres du Synode , on fixa enfin le juge- 
ment définitif de tout le Synode. 
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li confîftoit en Canons ou articles fur la pre- 

micre propofition touchant la Prcdcllinatlon : Dans les 
clix-luiii premiers ils ctablilfoient leur dogme de Télc- 
i:tion de ia réprobation: dans les neuf derniers ils rejet- 
toient celui des Remontrans. 

fur la féconde propofition concernant la Mort 
de ]r sus-Christ , Se la Rédemption des hommes par 
cette Mort : les neuf premiers comprenoient leur dogme , 
Se ICvS fept derniprs celui des Remontrans iju’oii cx- 
cluoit. 

fin fur la troificme & la i]uatiicme propo- 

fition touchant' ia chute; la lib,citc, ia convernon de 
l’honimc> & la grâce de ]£sus-Christ : les dix-fept pre- 
miers fcrvüient à cxpoler leur dogme , Sc les neuf autres 
à reprefehter celui cju’ils condamnoient dans les Remon- 
trans. 

Bn vm^î-cjuatre fur la cinquième propofîtion touchant 
la pcrfeyeran:e des Saints:le dogme du Synode était con- 
tenu dans les quinze premiers, & celui qif ils attribuoienC 
aux Remontrans dans les neuf derniers. 

Ces Canons au nombre de quatre-vingt treize compre- 
noient fur les cinq fameiifes Propolitions la foi de toutes 
les Hglifes Reformées ou Calviniftes qui étoient repre- 
fcntccs à Dordrecht par leurs Députez. Il n’y manquoic 
celles de Brandebourg & de France. Mais l’EIetteur 
avoit donne par avance fon confentement 6cfon appro- 
bations tout ce qui fei oit décidé dans le Synode par une 
lettre qu’il en avoit écrite aux Ftats-Géneraux vers le 
mois de M ars, & il avoit promis d’en faire ligner tous les 
actes & les Canons par les Miniftres & les Théologiens de 
fes Etats. Pour ce qui cft des Eglifes Reformées de F ran- 
ce, pierre du Moulin Miniftrede Charenton crut pouvoir 
fupplécr audélaut des Députez qu’elles n’avoient puen- 
voicr , par un long écrit contenant fon jugement iur les 
ciiK] Propofitions. Tl fut lu danslcs féances 143 3 c 144 
les 2 7 6c 29 d’Avril 5 puis approuve 6c adopté par îc Sy- 
node qui Ten Et icmcrcier. L’année fuivantc au mois 
d’Oéfobrc Icmcmedu Moulin alEité de Turrerin Euh des 
Députez de Geneveen Hollande j fit accepter ôcxonhr- 
‘ ruer 


1619. DE HOLLANDE. 13^ 

mer les Canons de Dordrecht dans le Synode National 
d’Alais ville des Cevennes , où s’etoient trouvez les Dé- 
putez des feize Pro%‘nccs des Huguenots duRoïaume. 
On en drelTa meme un formulaire qu’on devoit faire li- 
gner dorénavant aux Pafteursj aux anciens Profeffeurs 
de Colleges; &a tous ceux quivoudroient être reccusau 
miniftere , ou dans les chaires des Ecoles. 

CHAPITREXV. 

Semence du Synode contre les Arminiens. 

A Près que tous IcsPeresdu Concile de Dordrecht cu- 
rent arrête & figné leurs Canons par des fouferip- 
tions renouvellccs au bas de chacune des cinq Propofî- 
tions > Ton délibéra fur la manière de dreffer une cenfurc 
pcrfonnelle contre les Arminiens citez au Synode. Ils c- 
toient retenus dans la ville par ordre des Etats-Géné- 
raux, il qui ils avoient fait en vain prefenter requête dés le 
26 de Mars pour être renyoiez chez eux , comme inutiles 
au Synode après avoir fourni toutes leurs écritures > ne- 
ceflaircs à leurs Eglifes ou a leurs Ecolcs,qui demandoient 
leur miniftere. Dés le 24 d’Avril on alla aux opinions fur 
cette cenfurc pcrfonnelle. Les Angloiss’en exeuferent di-, 
fant qu’ils n’étüicnt venus que pour rendre témoignage 
aux dogmes : & qu’étant étrangers ils n’avoient aucun 
droit fur la perfonne des Arminiens qui étoient cîtoiens 
& fujets des Provinccs-Unics. Les autres Théologiens é- 
trangers furent de meme avis hors ceux de Genève & 
d’Embden. Mais tous généralement fc fofilcverent con- 
tre les Théologiens des Provinccs-Unies qui parloient de 
condamner les Arminiens comme ennemis de la Patrie & 
Perturbateurs du repos public : prétendant que ce point 
n’etoit pas de la juriditHonEcclcfiaftique , mais qu’il ré- 
gardoit le Magiftrat civil. Il fallut donc roformer la fen- 
tcncc du Synode fur leur avis. Mais quelques corrcètions 
qu’on y eût faites , les Députez d’Angleterre , du Lant- 

F jraviat de Hcflè , & de la République de Brème ne vou- 
urent pas l’approuver , alléguant qu’ils ne prenoient au- 

i 4 eu- 
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cunc part à ce qui regardoit la perforine des Arminiens. 
Ainfi r on fut oblige de fc pafler de leurs fuftrages.La fen- 
tencc fut dieffee au nom du Syno^& des Députez des 
Etats-Géncraux.ElJe portoit que tout le monde feroit te- 
nu de renoncer publiquement aux cinq propofitions ou 
articles des Arminiens:queles noms de Ke^ioutruns ôc de 
Contre-Rcmontrans feroient abolis , 6c entièrement oii- 
))blicz. Hile dcclaroit les Pallcurs ou Miniftres qui s’e- 
toicntfignalcz dans CCS partialitcx atteints 6c eonvain- 
,, eus d’avoir corroo'ipu la Religion, déchiré l’uîûtc de 
f) rHglifc,6c caufé de très grands fcandalcs ; 8c cri^arli- 
f,culier ceux qui avoient contumace intolérable coirtrc 
j> les décrets du fouverain Magiftrat, & contre le venera- 
»,blc Synode. Que pour ces cau es, le Synode les interdi- 
f)foit de toute charge Hcclefialtique, les dépofoit de leurs 
vocations les jugeoit indignes des fonèHons Acade- 
9) miques. Que pour les autres, il en remettoit la caidc aux 
9, Synodes Provinciaux} aux Clalîes ôc Confiftoircs,avec 
. 9> ordre, d’cmploicr l’autorité du Magiftrat pour faire 
» exécuter les decrets du Synode National. ^ 

Cette fentence fut envoiée avec les Canons du Synode 
aux Htats-Gcncraux pour être revue & aiitorifée avant 
fa publication : ÔC le relie de la féancc 138 fut emploie 
à examiner les opinions des deux Geyflerans frères 
(a) Miniftres, Pun d’Alcmacr, Paiitrc d’Hgmond en 
Nord-Hollande, qui d’Anniniens étoient devenus Sc- 
ciniens & Anabaptiftes. Les deux féanccs fuivantes 
furent données à l’examen de la préface qu’on de voit 
mettre au devant des Canons. La dureté avec laquel- 
le on y donnoit la qualité d* y^nteihrïj} au Pape fit ro- 
yoltcr les Anglois qui craignoient que cette injure re 
decréditât le Synode. Ils alléguèrent dans leurs oppofi- 
tions que la chofe demandoit un plus ample examen > 
mais que cette difeuflion n’etoit pas du deffeindu Sy- 
node qui ne s’etoit point aftcmblé contre les Catholi- 
ques Romains : qu’on ne deroit point s’arrêter à la 
licence de quelques Ecrivains pcrticulicrs qui avoient 
déclare le Pape Antcchrift , fans aveu ÔC fans autorité; 

mais 

(a) Jean CT Pierre, 
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mais qu’aucune des Eglifes Réformées n’avoît encore 
pris cette liberté, hors celle' des Huguenots de Fran- 
ce, qui par une ci'pccc de rétractation a voit fait enfuite re- 
trancher ect article de fa Confeiîion de foi. Ils ne pu- 
rent gagner autre choie finon que Tonmettroit Z'/Zw/é- 
chrijî Ko mat y en faveur de ceux qui voiiJroient diftln- 
gucr le Pape d’avec Je véritable Antcchrift. 

(<î) Les htats-Gcnéraux aiant témoigne beaucoup de 

i *oie de de fatistacrion de voir îc jugement Synodal dc 
es Canons qu’on leur avoir cnvoiez,, mandèrent au Sy- 
node qu’il feroit bon que la Confeffion de foi des Eglilcs 
Reformées des Pais-bas fuft relue ôc examinée en prefen- 
ce des Théologiens étrangers, abn de la rendrejeonforme 
à celles des autres Egliies. On fit cct examen dans la 
féance 144 le 29 d’ A vril , & on le continua dans les deux 
fuivantes du lendemain. Elle fut généralement approu- 
vée pour la lublrance, & après quelques légères corre- 
üions, elle fut rciligcecn trentc-fept articles pour être 
publiée de nouveau par l’autorité du Synode. Les An- 
glois ncjugérentpasdproposdes’oppofer à l’article 31 
qui marquoit que les Miniitres dcPalleurs, en quelques 
lieux qu*tls fttfjenty avoient une meme puilfance ôc une é- 
ga!c autorité étant tous Minifires de fESus-CuaiST*^ 
fcul Evêque imiverfel & fcul Chef de l’Èglifc. Mais ils ‘‘ 
ne purent dinimuler que ce fentiment étoit contraire 
celui de PEglife Anglicane. C’cll ce qui obligea l’Eveque ' 
de Landaw de haranguer le Synode pour défendre l’hon- 
nciir de l’Epifeopat , Sc pour montrer qu’il n’y avoir ja- 
mais eu d’egaiiré entre les Minières dans PEglife , ni du 
tems des Apôtres ni dans les ficelés poflerieurs. 

^ (ô) On revit enluirc par la volonté des mêmes Etats- 

Généraux le Catcchifmc des fept Provinces, qui étoit ce- 
lui du Palatinat du Rhin. Il fut examiné dans les deux 
féanccs du Mercredi premier jour de Mai , & générale- 
ment approuvé hors l’article de la Defcentf qc Jksus- 
Christ aux Enfers ^ qui fut contcl^c fortement par les 
Anglois. Les mêmes 1 hcologiens arrêtèrent encore îc 

ï 5 . Sy- 

(z)Kevifion éielaCottfeJitondeJoi* .* 
(^)RèvffiondHCatich'tftnt^ . *, 
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Tarticlc qui concernoit la fanSification du Dimanche. 
Ils avaient etc fcandalizc'i& pendant tout leur féjour à 
Dordrecht , de voir la profanation qui s*en faifoit par 
toute la Hollande , fc fouvenant de rcxaftitiide feru^ 
puleufe qu’on apportoit en Angleterre pour l’obrerva-* 
tiondece faint jour. Ils prirent occalion de cet article 
du Cathcchifmc pour avertir le Synode de remédier à 
cet abus, de de remontrer aux Magiflrats qu’il falloir au 
moins fermer les boutiques & défendre les- marchez, & 
foires le jour du Dimanche. Mais le Synode prefle de 
finir, aima mieux remettre la ehofe parmi les griefs des 
Provinces , que l’on devoit traiter après que les Théolo- 
giens etrangers feroient retournez chez eux. 

( ) Dans laféance 149 du feconajour de Mai, Ton 

paffa à l’affaire particulière de Vorftius qui tenoit fort d 
coeur aux Anglois, depuis que leur Roi Jacques s’étoit 
fait un point d’honneur de le perdre , ou de le faire chaf- 
fer des Provinces- Unies. On ne crut pas devoir le citer 
devant rAfTcmblécjpour n’etre pas obligé de tirer le Sy- 
node en longueur : mais on le jugea furfes Ecrits, qui 
furent ccniurez comme très-pernicieux a la Religion 
Chrétienne, après que leur examen eut occupé le Sy- 
node pendant quatre fcances. ■ 

( ) Le Lundi 6 de Mai jour de la 155 fcancc fut choi- 
fi pour la publication de là fentenre du Synode contre 
les Remontrans en général , & nommément contre ceux 
qui avoient été citez au Synode , ëc que i’on retenoit 
toujours dans la ville. La ceremonie s’en fit avec une 
pompe extraordinaire dans le grand Temple de Dor^ 
drecbt , où tous les membres du Synode s’étoient ren-^ 
dus en ordre avec une multitude innombrable de perfon- 
nes de l’un & l’autre fexe venues de divers endroits des 
Provinces. Elle commença ôc finit par deux grands dif- 
cours que prononça le Prefident Eclefiaftiquc eu forme 
de prière. 

(c) Le Jeudi i9dcMail*on fcraflcmbladansla falle 

du 

( a) Cen/lire des livres de V or jiius. 

( b ) Publication de la Sentence, 

(cj Fin du Sjnodc de Dordrecht. 


Digitizeü üy Google 


j 6 i 9 . DH HOLLANDE. 159 

du Synode > pour recevoir les remcrcimcns des Etats- 
Généraux» qui congédièrent enfin la Compagnie apres 
154 fcances tenues dans rcfpacedefix mois moins qua- 
tre jours. Les membres du Synode tant étrangers que 
Provinciaux tant Ecclefiaftiques que feculiers après s’é- 
tre long-tems complimentez, liir rheureux fucccs du 
Synode fe retirèrent en paix. Il ne refta a Dordieclt 
que les pauvres Arminiens qu’on y retenoit comme pr.'- 
lonnicrs » fans leur expliquer les defleins qu'on avoit fur 
eux. On leur avoit lignifié le 29 de Mars un nouvel 
ordre des Etats-Généraux renouvellant la défenfe qui 
avoit été faite de fortir de la ville. Cinq femaines après 
la feparationdu Synode, croiant qu'on les avoit oubliez 
ils prefenterent une troifiéme Remontrance aux Etats , 
où ils firent voir avec beaucoup de vigueur que la con- 
duite que Ton obfcrvoit à leur egard , étoit contraire 
non feulement à la liberté & aux loix du pais, mais en- 
core au droit public dcaTufagede toutes les Nations, 
Cette Remontrance dattée du 28 de juin eut aulli peu 
d’cfl-ct que les deux precedentes. Ils furent arrêtez à 
Dordrecht jufqu'au fécond jour de fuillet, auquel les 
Etats donnèrent un Edit pour approuver 6c faire exécu- 
ter par toutes les Provinccs-Unics les decrets 6cla fen- 
tence du Synode National. Cet aéfc fut fuivi de leur 
profeription , apres quoi leur féjour de Dordrecht fut 
change en un banniffement pour les uns, 6c une prifon 
plus étroite pour les autres avec la privation de leurs em- 
plois , 6cla confifeation des biens dcpluiieurs. 

Cette rigueur acheva de perdre la réputation du Sy- 
node qui ctoit déjà décrié dans l'ciprit de ceux à qui le 
Prince d’O range 6c les Gomarifics croient indüFerens. 
La compafTion que l’on eut pour les plus foibles 6c les 
perfecutez fit écouter leurs raifons plus volontiers. Et 
comme ils avoient dcflors d’cxccllcnrcs plumes( a ) ils 
n’eurent aucune peine à les faire valoir, 6càlaifleràle 
poficrité l’idce- du Synode comme d’une aflemblcc ti- 
rannique 6c tout-a-fait iliegitime. 


CHA-' 

(a) BarUuSy GroîiuSyFoJJiuSy Bertiusy GreùuSy 6cc. 
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CHAPITRE XVI. 

« 

Procès de Barneveld fa mort, 

• • 

1 / E Prince d’Orange voiant le Synode termine à Ton 
^ grc > ne fongea pins qu’à faire travailler au procès 
de Barneveld 6c de deux autres prifonniers d’Etat. On 
•nomma de.s Cofmniiraires pour les interroger. Les loix 
du Pais vouloicnt que ies Prifonniers ruBènt jiîgcz leu- 
Icmcnt parles Etats de Hollande 6c de Wclt-Frile , mais 
parce qu’ils avoient pris Barneveld fous leur protcüion 
par un a6ie public, le Prince avoir eu foin de changer 
. dans leur corps ceux qu’il croioit capables de luirefilrer 
pour y fubftiruer d’autres membres delà fadtion. De 
ibrte que les interrogatoires nuis, les Etats-Gcncranx 
qui étoient pareillement dévoilez à ce Prince depuis le 
changement qu’il avoit tait dans le Gouvernement de 
la Republique', clioifircnt dans les fept Provinces-U- 
nies vingt-fix juges d’entielcs perfonnes qu’ils fgavoient 
lui être agréables, pour achever le procès. 

Ces juges quoi qu’incompetens , furpeûs pour 
pluficurs raifons , prononcèrent contre Barneveld une 
l'cntence de mort, pour avoir confcillc la tolérance de 
rArminiahifme , & pour avoir troiihlé la reliQion 
contriflc l* E<^!tfe de Ditiiy en ce qu’il avoit avancé que 
fclon les loix delà Reformation établies & reçues dans 
le pais, chuque Province fioii'ioit diPpofer dmi fo>trtjJ ^r^^ 
du fait de la Keliyony fans que les autres pravinees eii\- 
Cent à en connoUre. Cette maxime ctoit appclléc exor-- 
hitanîe CT' pernuieure àzns l’arrêt, quoi que jidques-ld 
> les Hollandois {a) culTcnt fait coniifter en elle l’un des 
principaux privilèges de leur liberté ; 6c que Guillaume 
Prince d’Orange , Porc de Maurice qui la dctrmfoit » 
s’en fut fervi pourrefufer l’exercice de la Religion Ca- 
‘ tholique qu’on lui demandoit, alieguant aux Etats-Gc- 
neraux afl'cmblez à Bruxelles, qu’il ne pouvoir rien en ^ 

* cela 

(a) Suivant le trahi d*union f^it àUtrechten 157^ 
art, 15. 
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cela fans Tavis des Etats de Hollande & de Zélande, à 
qui il appartenoit d’en connoître. Les autres crimes 
qu*on lui objedtoit dans Tarret, & fur Icfquels^ on ne 
voulut pas lui pei mettre de s’expliquer oudefe défen- 
dre , ctoient , Qu’// ato/r abujé quelques-uns des plus- 
puijjans Potentats par des pratiques indues] i}\\'il avoit 
donné de faujjes inJiruHtons aux Amba\ladeurs des Etais-^ 
Généraux ] Qu’// avoit détourné le Roi de France d'en- 
vo'cr les ?\di}ultres rejormez de fon RrAauyne au Synode de 
Dordrecht ] Q^*// azoit préféré les interets des Etats 
de Hollande ^ de Weft - Frifè à ceux des Etats - Géné- 
raux ] Qu’// avoit fuit établir dans les fonÜions Eccle- 
fiaftiques des Tbcolojiens JvUmjires , üT' dans le Gou- 
vernement politique des ^ens j dévouez d /es volonttz ; 
Qu*i/ avott emprunté le nom des Etats de Hollande ejp* 
de lYeJi-Frife peur tenir des Conventicules C 7 ' Afj'emblées 
inutiles] Qu’// n*avoit point travaillé à empêcher les pla- 
cards CT' libelles contre l'ancienne Religion Reformée ; 
Qu-i/ avoit troublé la police , ct' avait donné lieu à ta 
/édition d'TJtrecht] Qu’// avoit autori fé la levée des Sol- 
dats Attendans ; Qu’// avoit voulu détourner le Synode 
National ; Qtf // avoit décrié le Prince Maurice > vou- 
lant faire croire qtiil prêt en doit à ta •'^uveraineté du 
Pats] Qu*// avait révélé les fccrets de P Etat] Qu'il a- 
toit interdit quelques Officiers de leurs charges ct- empê- 
ché l'adminiliration de la jujfice] Qu’// avoit touché de 
grojjes fommes de la part de quelques Princes étrangers 
contre fon ferment tT' fon inJlruHion fans le revePer aux ' 
Etats, 

Voila quels furent les crimes que l’iniquité des Ju- 
ges inftruits par François Aerfiens & les autres enne- 
mis de BarncvclJ , pût controuver pour fatisfaire la 
paflion du Prince d’Orange. L’AmbaPiàdcur de Fran- 
ce (// ) aiant été averti le Lundi matin 13 de Mai que 
la fentcncc étoit prononcée , alla fur le champ a l’Af- 
fcmblcc des Etats pour faire furfeoir l’cxccution. Cn 
s’cxcula de lui donner audience fous prétexte que l’hcu- 
rc étoit induc. Mais pour ne point manquer au com- 

man- 

(a) DiiMaurier, Car Boffe s*en étoit retourné. 
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mandement du Roifon maître, il leur écrivit une 1 er- ‘ 
tre fort prclVinte , & les conjura par tous les égards 
q^ifiis dcvüient à fa Majefte, de ne ^as abrc^er/es ]ours 
du pht6 ancien Ojjicier de leur Etat , d'uCer de cfe- 
' mence envers celui qui avoir nfè Cavie à leur fervice. Le 
Prince d’Orangc empêcha Peffet de cette lettre , fc 
promettant de trouver enfuite des exeufes auprès du 
Koi Très-Chrétien» & de l’appaifer par rinterceflion 
du Roi d’Angleterre, qu’il avoir fait confentirà l’op- 
preffion deBarnevcld. En quoi il s’appuïoit principale- 
ment fur l’indiftcrcnce que témoignoit pour les affaires 
de Hollande le nouveau Favori M. de Luincs». qui ne 
fongeoit alors qu’à fa propre élévation & à rétablifle- 
ment de fes deux freres. 

La fentence de mort avoit etc diéléc la veille qui é- • ' 
toit un Dimanche, afin qu’il ne manquât rien à l’irrc- 
gularitc des procedures. Barneveldenaianteu avis , c- 
crivit fur l’heure par la pcrmillion des Juges, une let- 
tre commune de confolation à (a femme , à fes cnfàns t 
à fes gendres & à fes petits fils , pour les refondre à ' 
fouftrir chrétiennement fa féparation. Le lendemain on 
drefli l’échaftaut dans la cour du château de la Haye cx- 
pofé à U vue ac l’appartement du Prince d’Orange y 
qui fit ranger fes gardes avec trois compagnies par de- ^ 

hors > craignant le tumulte. Barncveld parut l'ur l’é- | 

chatFaut à neuf heures du matin en robbe de damas noir 
accompagné du Prévôt général de la Gendarmerie , puis 
levant les yeux au ciel , il dit: 0 Dieu que devient l'hom- 
me ! Il fe tourna enfuite vers les aflîftans , & leur dit : ' 

meurs non pas en traître j mais en pdelecompatriote^ 
pour avoir maintenu la liberté les droits delà Patrie^ | 
S’étant mis à genoux fur le fable de l’échalfaut il dit à 
Dieu : Seigneur , aiez pitié de mot miferable pécheur. 
Après quoi il eut la tete abattue d’unfeul coup qui lui 
emporta aulîi les extremitez des doigts» parce qu’ila- • 
voit les mains jointes alTez près du menton. Le Prince 1 
Maurice voulut être le fpeèlatcur de cette execution, ' 
6c il la confidera de la fenêtre avec une lunette: lâche | 
curiofité, dont il fut blâmé, comme s’il euft été infa- i 

tiablc 
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îiable du fang.d’un vieillard de près de foixantc-douzc 
ans , à qui il étoit redevable d’ailleurs de fa première 
fortune. Plufieurs vinrent enfuite prendre du fable 
teint de fon fang pour le garder precieufement dans 
des phioles, & la foule de ceux qui avoient cette eu- 
riofité dura encore le lendemain fans qu’on ofat s’y 
©ppofer. 


CHAPITRE XVII. 

Emplois de Barneveld e?* fes fervices rendus d U 

R épublique» 

» 

T . Elle fut la fin du premier homme de la Républi- 
que de Hollande y qui mourut par l’ingratitude 
du Prince d’Orange 8c par celle des Etats, à qui il avoir 
rendu des fervices immortels pendant tout le cours de 
fa vie. Il étoit ne le 14 de Septembre de l’an 1547 à 
Amersford dans la Province" d’Ütrccht d’une noble 8c 
ancienne famille. Il avoit été premièrement Sénateur 
Penfionnaire de Roterdam, Sc Confeiller de Guillaume I. 
Prince d’Orange. Après la mort de ce Prince il avoit 
été envoie Ambafladeur en Angleterre en 1585 de la 
part de la NoblclTe 8c des villes de Hollande 8c de Weft- 
rrife. A fon retour il s’emploia par reconnoilTancc pour 
la mémoire du feu Prince d’Orange, à faire recevoir le 

1 *eunc Prince Maurice fon fils pour Gouverneur de Hol- 
andc 8c de Welt-Frifc, avant l’arrivée du Comte de 
Leyceftre Anglois déclaré Stathouder ou Gouverneur 
général des Provinces. L’année fuivante il fut fait A- 
vocat General du Pais après Paul du Buis, Cette char- 
ge étoit déflors la plus importante 8c la plusonércufe 
de la République , 8c il ne. s’y fournit qu’après une lon- 
gue rcfiftance. Cefutdefon tems, mais contre fon gré, 
qu’elle fut qualifiée du nom de Penjïonnaire de PhUayidey 
ou fimplcment de Grand- Penfionnaire y â la différence 
des Avocats du Fifc des Provinces, 8c des' Affeffeurs 
des villes qui portèrent pareillement le nom de Pen fton- 

- . ■ nai^ 
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na&eSi {a) '1 caufe de la pcnfion qu’ils rcccvolent du 
Public. Le devoir de cette charge étoit d^avoir foin de la 
confervation des Etats; de detendre le domaine 6c les 
droits de la Patrie ; de faire afl'cmblcr les Etats ; d’y pro- 
pofer toutes chofes ; d’aller aux opinions ; dé former les 
refolutions ; de recevoir les remontrances ôc les requêtes 
qui s’adreflbient aux Etats ; de les reprefenter en tems 6c 
lieu ; d’en délibérer avec la Nobleiîe, comme aufli de tou- 
tes les autres affaires propofées en pleine aflemblce ; de 
déclarer la deliberation des Etats ; de l’expliquer, de 
l’appuier 6c de la conhrmcr par des raifons ; d’en deman- 
der l’avis des villes ; défaire obfervcr ce qui ctoit ordon- 
ne 8c arreté dans l’Aflimblce. En un mot , le Pénhon- 
nairc ou Avocat General écoit proprement le Miniftre 
dcs\ Etats de Hollande. :E.t quoi qu'en cette qualité il ce- 
dât le pas aux Députez des moindres villes > c’étoitlui 
pourtant qui avoit le plus de crédit 6c d’autorité , parce 
qu’il ctoit ordinairement perpétuel ( /> ) ; qu’il étoit de 
toutes les Affemblccs, qu’il avoiflc pouvoir en concluant 
de ne point fuivre la pluralité des voix, lorfqu’ellc ne 
s’accordoit point avec fa confcicncc. Il avoit féancc au 
Confcil d’Etat de Hollande : 6c il ctoit toujours du nom- 
bre des Députez de fa Province a i’Afîeinblée des Etats- 
Généraux. 

Barncyeld exerça cette charge pendant l’efpace de 
trente-trois ans. Ên y entrant il avoit trouve toutes les 
affaires dans un defordre général caufe depuis la mort 
du Prince d’Orange, par les divers attentats du Comte 
de Leyceftre fon fucccflcur 6c de fes créatures , parles 
féditions 6c révoltés des villes , par la diflenfion des Pro- 
vinces 6c par le progrès des armes des Efpagnols. lire- 
media lui fcul 1 tous ces maux en très-peu de tems par 
fon courage 6c fa capacité. Il découvrit par fon induftric 
6c traveria avec beaucoup de fuccés tous les dcfïcins 
pernicieux de ce Comte: 6c il garantit le Prince Mau- 
rice de fes embûches. Il rétablit les Etats de Hollan- 
de 

(a) Ce que c'ej} que Peyjfîonyiixirc Je HoUayiJe- 
(b) Huai que fa commifton full renauvellée de cinq en 
cinq uns. 
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de & de Weft-Fri(c dans leur première dignité Sedan» 
divers droits ou privilèges perdus ou conteftez. Il prévint 
par une fagacitc & vine pcnctration fort heureufe les dcl- ' 
Teins d'une paix que les Anglois traitoient fccrctcment 
avec les lirpagnol.s'à la ruine de la République Hollan- 
doife: Se il rompit ce coup fatal aianr trouve moien de fai- 
re tomber entre fcvS mains les tranfaétions ëc autres inf- 
trumens de cette pcrilleu/e négociation. 11 fur très- parti- 
culièrement conliderc des Rois Se Princes de Ton tcms> 
qui le regardoient comme Pâme 6c le génie de là Repu- 
bh que. Il lut mêmccmploic en diverlcs rencontres par le 
Roi de France Henri le Grand , par Hii7.abcth Reine 
d'Angleterre 6c Jacques I. Ibn Siicccneur , par le Roi de 
Suède, par les FleCteurs Palatin, de brandebourg , 6c 
de Cologne. Scs ambaHades 6c députations l urent toutes 
égalcnncnt glorieufcs 6c utiles à la République. Des 
cinq ambafiades Roialcs dont il s'acquitta, il y en eut 

Î uatre qui fuient remifes entièrement 1 fon jugement. 

1 fut le principal auteur de toutes les alliances que fit la 
République avec les Souverains. Aiant trouve la Répu- 
blique dans la dernière nccefittc , il lui fit prêter en dif- 
ferentes fois, 6c fouvent fur fa limple parole, plus de 
vingt-cinq millions qu’il trouva moien de faire en fuite 
acquitter. Il rétablit les finances , rcdiiüit les rentes à.un 
denier très-avantageux pour l’Htat , fit augmenter les rc- 
ceptes 6c les revenus publics , contraignit les Treforiers 
Generaux 6c les autres comptables de rendre leurs comp- 
tes tous les fix mois. Il cmploia quatre ans entiers à éta- 
blir la Compagnie des Indes Orientales , dans la vue de 
procurer d la Hollande tous les avantages que les Ffpa- 
gnols 6c les Portugais retiroient du comnxrrce. Il avoit 
entrepris aufii l'établilfemcnt de celle des Indes Occi- 
. dentales, pour n'etre pa.s inferieur en cepoint aux An- 
‘glois : 8c ce fut fur fes projets que la chofe s’exécuta qua- 
tre ans après fa mort. Hnunmot, il rendit la Républi- 

3 UC fi puiirante , fi riche 6c fi florillantc, qu’il pouvoit 
ire que l'aiant trouvée de bouc , il U laifibit de marbre. 

Il n'eut pas moins^ de part aux fuccés de la guerre. 
Souvent il entretint les foldats dans l’obciïTancc par 
f. K . fa 
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fa feule autorité: & il maintint toujours la corrcfpon- 
dance entre le Périnée Maurice & les Etats-Gcncraux j I 
les Buts Provinciaux, les Officiers & les Magiftrats. 
I:n I 5 7 2 il fut le premier de trois Avocats de la Cour , qui 
reconnurent le Prince G uillamnc Ion Pere pour légitime 
Güiiveineur de Hollande; <5c depuis ce tems illefcrvit 
toute fa famille avec une affcaion& une confiance > 
qui fut à toute épreuve. Il forma fon'Fils Maurice qu’il 
ne trouva d’abord que foldat , mais qu’il rendit grand 
Capitaine & bon politique. Non content de l’aflillcr con- 
tinuellement a la Haye, ôc de maintenir dans toutes les 
Provinces l’autorité de fon Gouvernement , il fut le trou- 
ver au camp jufqu’ù trente fix fois , 6c demeura fou vent 
auprès de lui des mois entiers pour Pinflniire de toutes 
chofes. Mais comme il n’avoit pour but que le bien6c 
l’honneur de fa Patrie ^ la confervation de la liberté pu- 
blique , la défenfc des domaines , des droits , & des jui if- 
dictions légitimes des Provinces des villes , il ne vou- 
lut jamais facrifier le moindre des interets de la Républi- 
que 1 la paflion de ce Priricc , qui fous le nom de Protec- 
teur devenoit infcnfiblement le plus dangereux ennemi 
dePEtat. Ce fut principalement depuis l’heureufe négo- 
ciation de la T rêve avec PE fpagnol , que ce Prince voiant 
cchoiicr fes dclfcins fecrersfuria Souveraineté des Pro- 
vinces par la vigilance 6c la fidelité incorruptible de Bar- 
ncvcld , oublia enfin ce qu’il lui devoir > 6c conçut cette 
liaine , qui ne finit quepar la mort de cet illullre Répu- 
blicain. Barncveld étoit d’ailleurs devenu à charge à 
fes compatriotes par la multitude 6c l’importance de f'cs 
fcrviccs qu’ils ne pbuvoient rçconnoitre , oc aux méchaiis 
par l’intégrité 8c l’innocence de fa vie. 

( a ) Le Prince d’Orange fatisfait de la mort de Bar- 
ncvcld n’ofa folliciter celle des autres i rifonniers d’Etat> 
craignant de s’attirer la haine générale du pais. 11 cher- 
cha les moiens non pas de les faire abfouarc comme in- 
nocens , mais de les porter à demander leur grâce en fe re- 
connoilfant criminels;!! fit meme conferver PéchafFaut Sc 

> rc- 

( a ) hîoQgerhets Grotius conditmntz à une ^rtfon 
fcrpaudic. Hdcn kanrUi 

✓ . ï 
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retint les trois bourreaux à ia Haye pour intimider les 
parens ôc les amis des Prifonniers. Cette adrefle ne rc- 
iiffit pas, Ainli Hoogerbets Peniionnaire de Leyde, & 
Grotius Penfionnairc de Koterdam turent condamnez i 
une prifon perpctucllc > & cnvoicz au château de Louve- 
Itcin près de Gorkumen Sud-Hollande â la pointe del’I-^ 
fie ijLic font le Vahalëc ia Meufe. Le corps de Ledem- 
berg* Secrétaire des Etats d*Lltrecht qui s’etoit défait 
dans la prifon Pannée precedente , fut pendu dans fa biè- 
re à une potence. Pour MoerbergenConfciller d*lJtrecht> 
il tut oblige feulement de fe retirer à fa maifondecam- 

J ragne qu’on lui donna pour prifon > parce que s’etant . 
ailfc, attendrir aux larmes de fa femme & de fes en- 
fans 5 il avoit fait quelcjue foumiffion approchante de 
celles qu’on avoit tâche en vain d’arracher de Hooger- 
betzde de Grotius. l^ander-Haen dit Hein iu^ j PenlTon- 
nairc de Hacrlcm , homme d’une probité aufli recon^ 
nue que celle de Hoogerbets fi.it banni pour quinze ans* 
avec la confifeation de la moitié de fes biens. Il fe reti- 
ra près du Duc de Holftein > qui le mit dans fon Confcil > 
& en fit le Mini lire de fon Etat. On ctoitrefolu depro- 
céder aufli contre le fameux Miniftre Uytenbogaert qui 
avoir été de tous les confcils de Barneveld fur Paftairc 
des Arminiens. Mais il avoit eu la précaution defe re- 
tirer à Anvers fous la proteâion des Archiducs. Les Ju- 

f es ne laific cntpasdclc citer â ia Haye, pour répon- 
rc fur les chefs d’acenfation dont il ctoit charge. La 
citation fe fit meme au fon de la cloche. Mais aiant refuré 
de comparoître*, il fut condamne au banniflemont per- 
pétué! > & tous fes biens furent confifqucz. 
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C H A P I T R E I. 

« 

Bdtavia devient la catïtale de la Hollande Orientale 
. ■ dans les Indes, 

\ 

I le fort des Hollandois ctoit a plaindre au 
milieu des fept Provinces 6c dans le centre 
de leur République > on peut ‘dire qu*iJ$ 
trouvoient dequoi fe confoler par le fuc- 
cés de leurs affaires dans les Indes Orien- 
tales. Ce fut cette année qu’ils fe mirent en poffcffioii 
de la fameufe ville de Bcitavia dans Pille de lava > & 
qu'ils en firent le rendc7,-vous de leur commerce', & 
le fiege de cette puiffance que la Compagnie des Indes 
Orientales exerce au delà ou Cap de bonne^ Hfperance. 
Ccîtc ville «ui c'ft aiijourd’laui Tune dc5 plus belles & 

des 
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des plus fl^nflantcs de TAfie, n*avoit nen’de confîdc- 
fable que fon abord au cOiTimcnccmcnt de nôtre iîcclc. 
Elle s’appclloic premièrement Kalappa. Mais en 1607 
ce nom lui avait cté changé contre celui de yncatraj 
lorfquc Mathelief Amiral Hoilandois dont il a etc fait 
mention au commencement de cette Hiftoire vint mouil- 
ler raacrc devant cette Place. Elle étoit bitic alors à la 
manière du pais, à quinze lieues de Bantam fermée d’une 
muraille fort épaiffe & d'une pierre rouge très-dure. Les 
maifons y croient de paille, mais entourées d’une haïe 
de bois. Quoiqu’elle fut fort petite 6c aflez delcrtc, elle 
nclaifloitpas d’avoir fon Roi. Le Palais de ce Prince étoit 
fait de cannes , & compofé de plulicurs allées. Il fc me- 
loit de faire également la giie rc 6c le commerce. Mais 
toute fon Armée étoit renfermée dans quatre grandes 
galères, dont le bas étoit occupé par'des rameurs, & 
le haut par des fjldats: 8c fon cominerce ne confiftoit 

3 ue dans le trafic du poivre que lui produifoit le peu 
U pais qu’il podedoit. La Compagnie des Indes Orien- 
tales avoir fait avec lui un accord touchant ce commer- 
ce. Mais voiant qu’il ne tenoit point fa parole, & qu’il 
augmentoit tous Icsjours l’impôt des marchandifes parle 
changement du prix dont ils étoient convenus : ils cru- 
rent qu’il falloir prendre des furetez contre lui , & ils fi- 
rent oatir un fort Pour le ranger & le mettre a la raî- 
fon. Cette entrcpriic donna quclqucjaloufie aux Anglois 
qui negocioientauffi pour lors avec les marchands de Ja- 
catra : 6c la jaloufie fit naître entre les deux nations une 
difcordc qu» dégénéra peu apres en une guerre ouverte. 
Il fallut en venir aux mains. Le combat le donna entre 
les deux Flottes près do port de Jacatra8c dura plus de 
fept heurc3. Les HoIUndois moins forts de quatre vaif- 
féiUx que les Anglois furent obligez enfin de plier : 8c ils 
fe retirèrent fort maltraitez vers I’j lied’ Amboina parmi 
les Molucques pour s’y radouber & y prendre du 
renfort. Cet accident fit païTcrlc Roi de Jacatra, appcllé 
Vidurc Rama , du côté des plus heureux , 6c renoncer 
ù l’alliance des Hoilandois pour fe joindre aux An- 
glois* 

R 3 • (tî)Lcg 
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(tf) Les Hollandois aboient alors deux Forts ou mai- 
fonsprès de la Ville > l’une du côte du Midi, appcllcc 
la loge de l’autre au Nord, nommée le Fort Mjw- 

rice tout récemment bâtie, quin’ctoit pas meme entiè- 
rement achevée. Ces deux maifons avoient fur le Ri- 
vage de la mer vers le Nord une courtine palifladéc de 
neuf pieds de hauteur , &dc fept d’épaifleur , mais fans 
parapet, &par confeauent ouverte d Tennemi. A l’O- 
rient il y avoit trois haïrions munis de dix-neuf pièces de 
Canon. L’un ctoit fur une éminence qui donnoit fur la 
Ville, & qui n’étoit pas encore achève. Le> fécond qui 
commandoit la Rivière du côté du Nord joignant le 
Fort Maurice i avoit une cfpccc de retranchement , pa- 
lifladc fuffifamment pour refifter d l'alTaut, mais trop 
bts pour mettre fon monde al abri des coups de moul- 
quet. Le troificmcbaftion qui ctoit au Nord-Hft, d’une 
hauteur égale d la courtine palilTidéc, avoit pour tout pa- 
rapet un toit de bois qui fervoit contre la pluie , &: pour 
tout retranchement un peu de terre élevée , où il y a- 
voit fept pièces de Canon. V oild en quoi confiftoient tou- 
tes les fortifications de la demeure des Hollandois, au lieu 
que la ville dejacatra étoit pourvue d’une trcs-cpailïe 8c 
très-forte rnuraillc aiant au dedaOvS une éminence très- 
avanttgeufe , oii l’on avoit plante quantité de grofles 
pièces de Canon : & que le magazin des Anglois avoit un 
fort bon retranchement, fait de cables , de bois, & de 
terre, pour en cmpccher l’entrée à l’ennemi. 

Ces derniers furent les premiers d faire leurs déchar- 
ges fur les Hollandois, dont toute la force ne conliftoit 
qu’en 140 hommes armez , parmi Icfqucls il y avoit qua- 
tre-vingts Nègres. Les Inuilaircs du lieu (c joignirent 
aux Anglois. De forte que les Hollandois prenant cette 
infultepour une déclaration deguerre , firent une for tîc ' 
vigoureufe, attaquèrent le quartier des Chinois, & y 
mirent le feu. Ils brûlcrcnt mèmcle Fort d’où les An- 
glois tiroient : & après avoir fait fauter leur maga 7 .irt, ils 
îc rendirent enfin mitres du baftion qu’ils avoient fur la 
rivière. 

Cc^ 

. (a) G utrre desHolUndois contre k$ Anglois i Java, 


I 
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Cependant la flotc Angloife conduite par 7 ’hom^ 
parut devant |acatra:cc qui obligea le Surintendant 
des Hollandois nomme fean Pietar-zoon Coen à mon- 
ter auffi fur fes vaificaiiY avec le monde qu*il pût ramaf- 
fer. C*ctoicnt tous vaillcaux chargcT. & par confequent 
. fort peu propres à combattre; outre qu’ils n'etoient que 
fept> au lieu que les Anglois en avoient onze bien cqiiip- 
pez en guerre. Coen pour tacher de prévenir un fic-^ 
gc dont i’évenement ne pouvoit etre que très-fâcheux» 
mit à la voile d’abord pour aller au devant des Anglois » 
&fc fit contioître d eux. Mais comme le vent ètoit con- 
traire» il lui fut impofiîble d’arriver fur eux» SciHc tint 
à la portéc d’on demi coup de Canon. Les Anglois mi- 
rent d’abord leur bannière rouge , 6c par un Trompette 
ils fommerent les Hollandois de ic rendre, les menaçant 
de fondre fur eux en cas de refus. Cocnn’aiant répondu 

3 ue par le Canon» le combat fe donna le premier jour 
c Janvier de l’an 1619. Mais la tempete fepara les Hô- 
tes , apres quoi les uns & les autres fe perdirent de vue. ‘ 
Coen tira du cote de l’Ifle d’ Amboina, oc les Anglois vers * 
la ville de jacatra où ils furent renforcez de fept autres 
' vaifleaux , outre 4000 hommes de troupes, auxiliaires que 
Icsinfulaircs de Tava leur amenèrent de la ville dc'Ûan- 
tam. 

» 

CHAPITRE II. , 

I ' 

Sîihe de la guerre des Ho [/at? dois contre les 
Anglais à ‘^uva. 


A Infi les Holland ois fe trouvèrent afilcgcz par mer 
& par terre dans leur Fort » dont ils avoient néan- 
moins avance les ouvrages de telle forte qu’ils fe croioient 
en état de pouvoir fe de fendre, aiant déjà poufic leurs tra- 
vaux jufqu’â un quatrième balfion. Dans cette rcfolu- 
tion, Pierre •vanden Broecke y qui commandoit dans la 
place en rabfcncc dcCwcn , ht dreffer une greffe batte- 
rie fur touslesbaftions, & fondroia la ville de Jacatra. Ce 
defordre étourdit tellement le Roi Rama» qu il demanda 


/ 
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la Paix fur le champ. Elle fut conclue comme la fouhai- 
toient les Hollandois qui s’obligèrent à lui donner 
V 8000 patagons. On commençoit de part & d’autre 
a jouir des fruits de cette PaiX)l6rfquc le Roi convia Van- 
den-Broecke de le venir voir. Les Hollandois qui n’a- 
'voient pas grande opinion de la bonne foi des Infulaires 
de Java, 6c qui avoient déjà éprouve l’infidclité du Roi > 
firent difticiiité de laifier aller Vanden-Broeckedans la 
ville , julqu’à ce que le redoublement des piotcllations 
d’amitic que donna ce Prince les fit enfin confentir à fa 
volonté. A peine fut-ilarrivé dans le Palais, qu’on le fai- 
fir 6c qu’on le jetta dans une prifon afireufe pour le con- 
traindre par l’horreur 6c la mifcrc de cet état à rendre in- 
celfammcnt la place , avec menaces de la mort la plus 
' cruelle en cas de refus. Ce premier effai n’aiant pas réiilîii 
on le mena la corde au coûfoiis le Canon des Hollandois. 
Mais loin déporter les fiens à commettre la lâcheté dont 
on le follicitoit > il les encouragea ù demeurer fermes. Ce 
qui obligea ceux de Jacatra de le rclTcrrcr dans fa prifon. 

Dael qui commandoit les Anglois voulut profiter de la 
difgracc de Vandcn-Broeckc : 6c pour venir à bout de fes 
dcllcins fans expofer fon monde , il fit jctter dans la pla- 
ce des Hollandois des lettres attachées à des flèches pout 
leur faire connoître fes intentions. Il marquoit dans ces 
lettres que, s’ils ne fc rendoient incontinent , il le dccla- 
roit innocent du fang ejui feroit répandu ; qu’il avoir dé- 
jà fait planter feize coulcuvrinçs contre le fort'Muwr^ce ; 
6c qu’il alloit drefler une féconde batterie du Canon qu’il 
devoir faire venir de faflotepour achever dc lemcttrcâ 
bas. Le lendemain il leur en écrivit de fécondes par Icf- 
qucllcs il prorrrettoit de tout épargner, s’ils prévçnoicnt 
les cxtrcmitez: 6ciIfaifoit cfpcrcr deux mois de paie par 
avance , outre ce qu’on devoit du paflé , â tous ceux qui 
voudroient entrer dans le fcrvicc des Anglois:quc s’ils re- 
' fufoient cette piopofition , les batteiics étaient prêtes à 
jouer, 6c que tout fc preparoit à un aflaut général. Les 
Hollandois n’avoient de la poudre que pour un jour où 
deux, 6c ils vok>icnt tjue leur ennemi avoit une puiflantc 
flote dla rade. Ils étoiçnt d’ailleurs fort aft'oiblis des tra- 
vaux 
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▼aux & des veilles qu’ils avoient etc obligea de doubler 
a caiife de leur petit nombre ; ÔC ils n’avoient encore pu 
tellement remplir de terre le fort Maurice qu’il pût être 
répreuve du canon. Ces confiderations jointes à celles 
de l'abfeücc de Coen > & de la détention de Vanden-. 

, Brocckc les firent icfoudre d’accepter le parti qu’on. leur 
ofiroit. La capitulation portoit que ‘es Anglois au- 
roient la place avec Tartillcrie Sc les munitions de guerre: 
Ciueles marchan !ifes> les deniers & les joiaux feroient 
au R oi:6c que les Anglois rourniroient aux Hollàndois lia 
vaificau avec deux pièces de canon, cinquante moufquctSf 
un baril de poudre, & des vivres pour nx mois ; afin d’al- 
ler à Coromandel, 

Les Hüilandüis croient fur le point de rendre la place, 
lorfqu’il arriva un accident imprévu qui fit changer la 
face des afiaires. Vandcn-brocckc avoit fait prier Técrc- 
temcntlc Gouverneur de Bantam d’agréer qu’il fût foit 

Î rifonnier plutôt que celui des Anglois ou du Roi de 
acatra, julqu’au retour de Coen qui ne manqueroit pas 
de reconnoître ce bon office. ^ Le Gouverneur écouta 
volontiers cette propofition, & il n’eut pas plutôt appris 
le traite qui s’etoit fait entre le Roi Rama , les Anglois ÔC 
les Hollàndois , qu’il envoia Domma^on l’un de les Of- 
ciers avec 2000 hommes pour fccourir ces derniers. 
Dommagon uia d’une fi grande diligence qu’il furprit 
Rama : S aiant polie fes gens autour du Palais de Jacatra, 
il demanda à lui parler & lui prefentaune lettre de la part 
du Gouverneur de Banrani. Le Roi ouvrit la lettre , & 

f icndant qu’il lifoit, Dommagon tira un poignard & le 
ui appuiant fur le fein, il le menaça de la mort s’il ne 
mettoit le fceptrc bas. Le Prince épouvanté de cette 
aôHon comme s’il eût etc frapé de la foudre, s’aban- 
donna fans rcfiltancc a la difcrction de Dommagon: & 
prenant avec lui fes fcmfnes 8c fôn fils aîné, il le retira 
dans le cœur dupais. Lorfqu’onlc vit fi facilement dé- 
poiiillc & chafic de fon Roiaume, on ne pût avoir que dit 
mépris pour lui : & la mifere le pourfuivit de telle forte, 
qu’il fut oblige d’aller avec une méchante nacelle a la pê- 
che fur la cote méridionale de l’illc de Java pour gagner 
fa vie. K J Dom- 
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Dommagon fit à Tinfiant ranger fes troupes autour 
dü Fort des Hollandois qui voiant un renfort fi inefpcrc > 
renoncèrent à la capitulation qu’ils avoient faire avec les 
Anglois. La guerre fe ralluma , & les Hollandois avec le 
fecours de Dommagon fc défendirent fi vaillamment 
que les Anglois fc virent enfin déchus de toutes leurs cf- 
pcrances. Vanden Broecke avant que de fc donner à 
Dommagon pour aller fuivant fa parole fc rendre prifon- 
nicr du Gouverneur deBantam, ordonna que la For tc- 
refle des Hollandois feroit nommée dorénavant Bata^ 
v/a y & il en fit écrire le nom en grolTes lettres fur la por^ 
te. Coen qui en étoit ie Gouverneur arriva des Moluc- 
que$ le 25 jour de Mars fuivant > avec dix- fept voiles & 
des troupes fraîches : mais il fit efiacer Linferip- 
tion , foit gu*clle ne fut pas â fon gout> foit que par 
jafoufic il fut fâché que fon Lieutenant Tcut prévenu i 
foit enfin qu’il refervât le nom de pour la Ville 

meme de Jacatra. Le lendemain de fon arrivée , il mit 
à terre 1200 hommes tant foldats que matelots qui en- 
trèrent dans Jacatra, la ravagèrent toute & la dcfolc- 
rent fans y laiffer une feule maifon fur pied. 

De-là il marcha vers Bantam avec fon Armée pour de- 
mander au Gouverneur du lieu Vandcn-Hrocckc avec 
foixantc & <Jix autres prifonniers. Le Gouverneur fc 
trouvant le plus foibic fut obligé d’accorder ce qu*il lui 
ctoit dangereux de refufer. Cependant les Anglois qui 
avoient eu avis de la venue de Coen avoient fait emporter 
tout leur canon;& s’étoient retirez eux^ memes de la rade 
de Jacatra avant que les Hollandois y fufl'ent retournez 
de Bantam, La paix fe fît cnfiiite entre la Compagnie 
Orientale des Anglois & celle des Hollandois. Elle fut 
arretée le 9 jour de Juin, (a) Dés le lendemain les Hol- 
landois travaillèrent 1 rebâtir la Ville tout dcnciif, & 
Coen confentit qu’elle portât le nom de Batavia. On en 
aggrandit l’enceinte beaucoup au delà meme des Forts 
de Naflau & de Maurice que les Hollandois y oc- 
cupoient auparavant : on y rendit les rues fpacieufes ; on 
J fit des canaux prefquc par tout, & on y planta des 

ar- 

( a ) Defeription dt Batavia, ^ 


r 6 i 9 * ^ de hollande. 155 

àrbrcs i l’ombre defquels on pût aller en bateau. Cci» ca- 
naux ctoient intariflablcs ; & couloient une eau claire 
venant de deux Rivières , dont Tune traverfoit la Vaille, 

& l’autre arrofoit les murailles. La Ciradclle tue bâtie en 
quarre fur la mer du coté de l’Orient d’Htc. On lui don- - ‘ 
na de longueur prés de 70 verges d’Allemagne > 8 c pref- 

Î [UC autant de largeur. Elle fut environnée d’un large fof- 
é rempli de l’eau de la grande Rivière > 8 c accompagnée 
de quatre gros battions aux quatre pointes avec une cin- 
quième pour ladefenfe du pont qui conduifoit à la Vil- 
le. Les fortifications de la Ville ne furent pas moins ré- 
gulièrement pratiqiiccs que celle du Château. On y fit 
outre d’épaifles Ik. fortes murailles de brique dix~huit ba- 
ftions aveediverfes redoutes» de forte qu’en moins de . 
dix ans elle fou tint deux fieges de 1 50050 hommes avec 
beaucoup de fucccs. La Ville s’ctl: depuis mcrvcillcufc- 
ment accrue 8 c embellie parla magnificence de fes bâ- 
timens.. La Compagnie des Indes aux dépens de laquelle 
elle fut bâtie» en ht auffi- tôt la capitale de la Hollande 
Orientale. Le General de la Compagnie y fixa fa refi- 
denec» 8 c fc logea dans le Château- avec toute fa Cour 
ficfonConfcil. On établit dans la Villedcux Cours fou- 
vcraincs» dans une delquciles on devoit traiter avec le 
Gouverneur» qui n’etoit autre que le General des affai- 
res delà Société publique concernant la paix» laguerrCf 
les alliances 8 c le commerce. L’autre ctoit la Cour de Ju- 
fticc » oii l’on devoir expédier les caufes 6 c les procès des 
particuliers. Le commerce de Batavia devinten tres-peu 
de tems le plus conhJcrablc des Indes Sc de touterAfic; 
il n’eft prcftpie point de jour que l’on n’y voie aborder 
des vaifleaux des côtes dcMalabar» de Coromandel , de 
Bcngala » de Maiaca , des Moliicqucs » des Philippines» 

8 c de tous les autres endroits des Indes > outre ceuxqut 
arrivent continuellement de rEuropc. 
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CHAPITRE III. 

I 

Guerre (T Allema^me pour la Couronne de Bohemem . 
Les HoUandoîS 'vont au fecours de PEleBeur 

Frédéric Palatin. 

L a Trcvc dont les Etats fc fcrvoicnt utilement pour 
rétablir les affaires de la République > & princi- 
palement les finances que la guerre contre l’Efpagnol 
avoir épuifccs > devenoit de plus en plus à charge au 
Prince d'Orange, dont Thumeur guerrière demandoit 
toujours de Toccupation. Aux différends fur la fuccclîion 
de Cléves & de Julicrs» qui lui a voient donné d’abord 
de Tcxercice , avoient fuccedé les tmubles domeftiques 
des Provinces - Unies > qui les tjnrcnt en mouvement 1 
jufqu’à la.mort de Bajncvcld, & la profeription totale 
du parti Arminien. Ces troubles a ffoupis , iln’étoit plut 
quertion que de lui chercher dequoi Poccuper pour 
modérer l’impatience qu’il avoit de voir expirer la 
Trêve. 

Ce Prince crut trouver moien de fc fatisfaire dans 
rbccafion que lui prefentoit la guerre d’Allemagne ex- 
citée depuis peu entre les Catholiques & les Protcflans. 
Elle avoit commencé par les troubles de Bohême , où 
IcsHuflitcs, & les Proteftans las d’obéir à des Rois Ca- 
tholiques 9 avoient fccoiié le joug des Empereurs Mathi-- 
as 5 c Ferdinand IL fous le nom d’Etats-Généraux > & a- 
voient élu pour leur Roi Frédéric V, Eîeciciir Palatin 
du Rhin. Cette cledtion déconcerta d’abord les mcfurcs 
que les Etats des Provinces - Unies avoient prifes i la 
première nourcllc de ces troubles > pour augmenter le 
nombre des Républiques de l’Europe , & aftoiblir infen- 
fiblcmcnt les Etats Monarchiques. Ils avoient envoiç dés 
le commencement offrir leur afliftance aux rebelles de 
BoHcmc; & avoient meme fait follicitcr diverfes Pro- ' 
rinces voifines pour profiter de l’occafion en s’uniffant 
dans la vue de fe procurer mutuellement une liberté 
•4»mipuQe> 8c de renoncer à l’autorité de leurs Maîtres 

U« 
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les plus légitimes. Mais aiant reconnu que les rebelles 
cherchoieut moins à devenir libres changer de Maî- 
tre, il fallut recourir à d’autres moiens pour faire di- 
Ycrfion à la puillancc de la maifon d’Autriche. L’Elc- 
Ûeur Frédéric , à qui Ton prelentoit la Couronne de Bo- 
hême , croit leur allie; mais plus que cela, il étoit en- , 
corc^neveu du Prince d’Orange Maurice , 6c fils de Loiü- 
fe julienne de NalTau que le Prince Guillaume I. avoir 
eue de Ton rroifiéme lit. Ces conlidcrations d’alliance 6c 
de parente alTurcrent au nouveau Roi le fccours des Pro- 
Tinccs-Unics 6c du Prince Maurice. Mais celui-ci por- 
tant fes vû“s bien au delà des intentions des Etats , cf- 
pera beaucoup du lucccs de cette Roiauté pour Pacconi- 
plifïemcnt des dcfieiiis qu’il avoir lur la Souvcrainctc 
des Provinccs-Unics , auiqucls il ne croioit plus trouver 
d'obitaclc apres avoir fait ôter Barnevcld de ce monde. 

11 ne fc contenta pas d’exhorter fccrctcmcnt fon neveu 
a retenir la Couronne de Bohême contre le fentiment du 
Roi d’Angleterre l'on bcau-pere qui l’en detournoit: 
mais il leva des troupes pour aller au Palatinat contre 
les ennemis de ce Prince > & l’aider à fc maintenir dans 
fa nouvelle dignité. 

Cependant les Archiducs (iouverneurs des PaVs-Bas 
Catholiques , intcrclTez trcs-particuliéremcnt dans la 
caiifc de l’Empereur Ferdinand ( a ) que l’on dépoiiil- 
loit duRoidume de Bohême , cuyoierent pour fa défend 
fc une armée de z 6 ooo hommes de pied 6c 4000 chevaux 
dans le Palatinat fous la conduite du Marquis de Spi- 
nola. De forte que les Efpagncls & les Hollandois fc 
trouvèrent encore une fois engage?^ les uns contre les 
autres dfairc la guerre dans deux partis oppofez^ com- 
me il ctoit arrive au fujet de Cléves &dc julicrs, fans 
rompre neanmoins les conventions de la trêve entre eux. 

Le Prince d’Orange qui croioit avoir ufê de beaucoup 
de diligence dans les préparatifs du fccours qu’il faifoit 
«our PElcdcur Frédéric > fut fûrpris d’apprendre la 

marche ' 

(a) U était coufin germain heritier de l' /îrchiduc 
yilhert lui avêit pajjé J on droit fur Ui Couronnes de 
tohéme ef* de Hongrie, , 
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marche de Spinola qui ctoit parti de Bruxelles le 9 * 

d*Aout i 6 zo 6c arrive le 1 7 à Aix-la-Chapelle. A cet- ! 

te nouvelle il partit du Fort de Sclienck avec 500 voiles ) 
lOGO hommes de pied 6c 5000 chevaux qui fe trouve- 
rcîit le 24 d’Aout à Emmerik dans le Duché de Cléves. 

11 fut fuivi de huit Députez des Etats qui dévoient l*af- 
fiftcr de leurs confcils > & de cent chariots qui vinrent 

f )ar terre. Apres avoir débarque fon arméec > il al- . 
a fc camper à une lieue au deflous de Wefel avec Sooo 
hommes d’infanterie > 6c 1 500 chevaux > & il cn- 
voia fon Frère le Prince Frédéric Henri avec 1400 An- 
glois 6c 1500 chevaux dans le Palatinat pour tâcher 
d arrêter les progrez de Spinolà > 6c de fe joindre 
avec l’armée des Proteltans d’Allemagne qui s’appel- 
loient Correfpondayjs , 6c qui foutenoient le parti du 
nouveau Roi de Bohême rElcoicur Frédéric. Louis 
de Velaique qui commandoit pour les [Archiducs 8c le 
Roi d’Efpagne dans le pais de Cléves fç mit en marche 
avec 1200 lîommés de pied 6c 3or>o chevaux: 6callafe 
polrcr au defliis de Wefel pour empêcher ce Prince de 
rien entreprendre. Mais il ne put* le détourner de jet- 
ter un pont de batteaux fur le Rhin pouir épargner le 
partage de la Lippe au Prince Fredric Henri fon frère, 
que les conquêtes extraordinaires de Spinola preflbient 
d’avancer dans le Palatinat. Il fuivit , fans que Vclaf- 
' que fe miften devoir de lui difputcr le partage : & il alla 
bâtir ic Fort de Pfalfen-mutz ( a) dans une Ifle du Rhin 
entre Cologne 6c Bonn, pour exiger des contributions 
des Pais Voifins , 6c pour incommoder les batteaux qui 
ne pou voient pafier fans être vilitez. 

Cep endant le Prince Henri qui avoit reparte le Rhin, 
par cet end: oit prit le chemin de Hanau pour éviter 
F rancfort qui étoit convenu avec Spinola de demeurer fi- 
dellc â l’Empereur. Il fe rendit â Heidelberg , 6c de- 
là au camp des Princes ih ) Correrpoyicijins a Worms. 

Ce renfort fit tenter aux Princes le fiége d’Altzhcim 

' l’une 

( a ) C\p à dire honnet de Prêtre, 

• ( b ) d*yJr2fpach , de' Dur lach 1 de Wtrtèmherjh > 
Büde. 
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l’une des villes t]uc Spiiiola avoir prifes dans le Palari- 
nat. Mais. fur i’avis cju’ils curent (]uc ce grand Capitai- 
ne venoit deux , iis fc retirèrent il Worms avec beaucoup 
de prccipiration : de quoi <.|uc leurs troupes fuflent plus 
nombreuîes que ceiles de Spinola > ils ne purent fc re- 
foudre il lui livrer le combat qu’illcur dcinandoit , tant 
ils paroilfoient edraicz de fa réputation. La mdintclli- 
gCi.ee qui fc mit enluite entre ces i^rinccs , empeçha 
Henri de Naffaude rien faire avec les Hollandois ÔcTcs 
Anglois a l’avancagc du nouveau Roi de Bohême foa 
Neveu. De forte qu’il fc vit obligé de les ramener en 
Hüllandcavant l’Hiver. 

I 

C H A P I T R E IV. 

Mert de Guillaume Louis de Naflau Gouvervetir de 

Frife. 

L e Prince d 'Orange fut auffi contraint de retour- 
ner avec (es troupes (ans avoir retiré aucun avan- 
tage de fon entieprifc, nclaiflà’ntaux Etats que le cha- 
grin d’avoir fait une depenfe inutile. Cette année leur 
lournit encore un autre fujet d’affliftion par la mort 
de Guillaume Loiiis Comte de Naflau, Gouverneur 
des Provinces de Frife, de Groningue , des Omme-* 
landes, 6c de Drcntc. IlctoitFils aîné deJeandeNaf- 
faii , Frere de Guillaume I. Prince d’Orange 8c Gou- 
verneur de Frife. 11 avoit epoufe fa Coufinc germai- 
ne , Sœur du Prince Maurice, mais il n’en eut point 
d’enfans. Son Fiere ErKejl Cafîmtr de Naflau lui fuç- 
ceda au Gouvernement de Frife ; mais celui de Gronin- 
guc, des Omuiclaiidcs , 6cdc Drente, fut' remis entr® . 
les mains du Prince d'Orange Maurice , quicn donnané- - 
anmoins la Lieutenance à Hrnefl: , â la famille duquel 
celui de Frife a toujours été laiflé depuis par fucccffion. 
^Guillaume Loiiis Int regrette comme un grand Capi- ’ 
tainc, qui avoit toujours fécondé le Prince d’Orange 
dansfes conquêtes 6c fes viiPoir.es , qui avoit mainte- 
nu les peuples par fa prudence , rétabli 6c aya^^cé le« 

attaircs 
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aft'aircs pir fcs confcils & par fa valeur , & qui îavoit tou- 
jours vécu avec le Prince dans une parfaite union. Mais les 
Provinces qui l’avoient eu pour Gouverneur particulier 
parurent inconfolablcs de fa perte» parce qu’il les a voit 
toujours traitées avec beaucoup de douceur & d’équi- 
té. 

(il) Là Hollande fit encore la meme année une perte 
conlidcrablc par la mort de la Princcfic Doiiairicrc d’O- 
range Loiiifc de Colligni, Veuve de Guillaume I. qui^ 
l’avoit épouféeen quatrièmes noces, 6c qui en avoit eu 
Frcdric Henri feul heritier des biens 6c des charges de 
la famille, Aiculdu Prince d’Orangcd’aiijnurd’Iuii. Cet- 
te Princefle avoit beaucoup de douceur , de modefiie, & 
de prudence. Elle avoit fait paroîrrc fa confiance dans la 
privation de l’Amiral fon Père 6c de Tes deux Maris» 
qui étoient péris par une mort violente 6c indigne 
d’eux. Mais fon intégrité 6c l’amour qu’elle avoit pour 
la jufticc s’étoit fait Icnfiblcmcnt remarquer » par la con- 
duite qu’elle avoit gardée dans les dcmclcz du Prince 
Maurice avec Barncvcld, où maigre Pinterct qu’elle avoit 
de conferver toujours la bienveillance de ce Prince pour 
elle 6c pour fon fils unique Frede. ic Henri, ellcnelaifià 
pas d’appuicr de fon crédit ia caufe de ce Magiftj at qu’el- 
le trouvoit la plus jufie, 6c de détourner continuellement 
Maurice des pcnlées qu’il avoit fur la Souveraineté des 
Provinces. 

(A) On peut joindre à ces fiijcts de triftcficla poferip- 
tîon qui fc fit de beaucoup de p'crlbnncs de mérite 
que l’on appelloit les reftes de la faéiion de Barne- 
veld , 6c c|ue le Prince d’Orange regardoit toujours 
comme de fâcheux témoins , ou des cenfeurs fecrcts 
de fon ambition. On fit anéter prifonniers fept des 
principaux Bourgeois de Leyde fous prétexte qu’ils 
étoient Arminiens. On augmenta la crarnifon de Ro- 
terdam pour intimider davantage les habitans: on en 
«fa de meme en pluficurs autres Villes » où l’on 

■ fc 

(a) Ainrt Jf !a Prhtcejje Dofiatfiered' Orange. 

(b) Perfecm 'ion Àd ArminUns » C^^annrjJtment de 
y dyjcier-Mjû. 
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fc raocquoît du Synode de Dordrecht, &où Ton difoit 
quclefangde Barneveld faifoit germer rArminianilmc 
mieux qu'aiiparavant. Le Prince fit relcG;ucr dans Plfîc 
de Goeree Corneille Vander-'My le ( ) diitingiié par fa 

naiffance, & célébré par fes ambaffades à Paris êc à Vc- 
nife , & par Tes autres emplois , mais beaucoup plus par 
fon fçavoir exquis > 6c par fa rare probité. Il n’a voit pas 
d’autre crime cjue l’alliance de Barneveld, dont il avoit 
epoufé la Fille, jointe d un amour égal au fien pour 
la liberté publiquo, le maintien des loix de la Patrie , 
& la rcLinion des efpritsfur les différends de leur Reli- 
gion. 

{b) Nous avons remarqué qu’il avoit été le premier 
Ambafladeiir que la, Kepiibliquc des Provinces-Unies 
eut envoie d celle de Venife , 6c que cette première 
connoiflànce s’étoit faite par l’cntrcmifc du Roi Henri 
le Grand , qui s’étoit rendu caution des uns auprès des 
autres. L’alliance fut contraifee dehors , 6c les Hollan- 
doisen donnèrent des marques par le fecours qu’ils cn- 
voicrent enfuitc aux Vénitiens contre les Ufcoques 6c 
Ferdinand d’Autriche qui fut- depuis Empereur. Mais 
le traité de cette alliance entre les deux Républiques ne 
fut figné qu’en Elles ont toujours été’ confiantes 

dans leur amitié depuis ce tems-ld , parce que leur éloi- 
gnement empêche qu’elles puilTent avoir rien d démêler 
cnfcmble; & qu’elles n’ont eu de commun que l’intérêt 
de s’oppofer d- la grandeur delà Maifon d’Autriche, 6c 
le commerce du Levant qui eft bien moins important 
pour les Provinces-Unies que celui des Indes. ' 

CHAPITRE V. 

ElcBeur Palatin chajje de la Bohême fer étiré en HoU 

lande. 

L Es troupes Hollandoifcs s’etant retirées du Palatî- 
nat : 6c les Ambailadeurs de Franceaiant rétabli Id 
"ïome /. L . caL 

(a) Umnurut en 1^42. 

(b) AVianee des Hollandoéf avff lès Fenitiens,- 
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calme dans une partie de T Allemagne par le traite' 
d’Ulmj Scrcftcrrc ia guerre dans les pais feulement ap- 

f >artcnans à la f.'laiion d’Autriche de à riilectcur Pa- 
atin > le Duc de liavicre ( i) & le Comte de Bucquoy 
(h) c]ui conduifoient les Impériaux, allèrent attaquer 
rir.lcclcur jufqu’aiix portes de la capitale de fon nou- 
veau Roiaume. La bataille qu’il perdit devant Prague le 
S de Novembre 1620 lui nt tomber la Couronne delà 
tête, remit toute la Bohême fous l’obeilTance de PErn- 
reur Ferdinand, Sc lui laifla à peine le loifir de fc fauver a- 
vec fa femme à lafavew de la nuit. , 

Il prit enfuire le parti de fe retirer en Hollande où il 
arriva de Hambourg fur la iin de l’Hiver parla- Wefl- 
phalie avec toute la famille, & le Prince de Weimar 
de Saxe, cfcortc d’un grand convoi que le Prince d* 0 - 
range Ion oncle lui avoir envoie jufqii’d Munllcr. Let 
Etats voulurent que fa réception fût proportionnée d 
la Majeffé d’un Roi dont ils rcconnoifloicnt toujours le 
caraétérc au milieu de fa difgrace, afin que la pofte— 
rite pût dire d la gloire de leur République, qu’elle é- 
toic J’afilc des têtes couronnées. Le Prince d’Orange 
marcha au devant de lui accompagné des Ambafl'adeurs 
d’Angleterre , de Danncmarck 6 c de Suède, de pluficurs 
Princes, Seigneurs & Officiers des armées. La Cour 
des Etats fortit meme en cérémonie pour le recevoir. 
De forte que cette entrée eut l’apparence du triom- 
phe d’un Conquérant , plûtotquede la retraite d’un fu- 

f itif. Le Roi 8 c la Reine de Bohême furent logez dans 
appartement du Prince Henri au château de la Haye: 
& les Etats leur affignérent dix mille florins par mois 
pour leur entretien. Il fut règle qu’ils feroient toujours 
traitez de Majefrez , de qu’ils auroient tous les honneurs 
qu’on avoit coutume de rendre aux autres Rois. L’E- 
leticur eut en qualité de Roi de Bohême ufte fcanccaux 
Etats vis-â-vis du Prefident au milieu de la table , mais 
dans un fauteilil de velours pareil i celui du Prince 
"d’Orange, d la düiercncc de celui du Prefident qui n’étbit 
que de drap. 

(.t) La 

(a) Maximilien, (b) Charles de al. 


i6ii. DE HOLLANDE. • ' , 

( 4 ) La d ifgracc de Frederic ne contribua pas peu 1 
dccpnccrtcr les meiurcs du l'rincc d’Orange ; qui avoic 
cfpcré que ion nouvel établi iTcment en Bohême lui fervi- 
roit avec l’appui de tous 1**— Princes Protcltans d’Allcma-, 
gne pour envahir la Souveraineté des Provinces-Unics. 
Au lieu du fupport qu’ii s’en croit promis, il faHiit fonger 
à fa fubUitanGC , aux mbiens de le rétablir dans le PaU- 
tinat. La fin de la trêve qui approchoit & qui Pavertifioit 
de fc préparer à foutenir les efforts de Spinola chargé des 
lauriers du R hin,6c prêt à revenir tout irloricux de la con- 
quête du Palatinat, failoit encore une diverlion nouvelle 
a fes ddîcins. Mais rien n’en rendit l’execution plus diffi-, 
ciic que réloigncmcnt qu’il trouva dans les cfpiits de 
ceux mêmes qu’il croioit avoir gagnez,^ quÜl avoir enga- 
gez par toutes fortes de voies dans fes interets. Il fut fort-, 
lurpris de voir que ceux qui fcmbloicnt être le plus pré- 
venus & animez en fi faveur contre Barncvcld 8c le parti 
Arminien, fc montrèrent encore plus oppofez a la perte 
delà liberté publique que Barneveld meme > lorfqu’il les 
fonda tout de bon fur le point dclaSouveraineté.Legraïul 
nombre des perfonnes qui étoient demeurées dans les in- 
térêts des honnedes gens à q,ui il avoir piocuré la mort, la 

.prifon ou l’exil, lui fit connoitrc qu’il s’etoit attiré l’aver- 
fion prefquc generale des Provinces; & que des R épiibli- 
cains qui avoient fccouc la domination d’un grand Monar- 
que n’étoient pas d’humeur d fubir le joug d’un petit 
Souverain. Il recevoir de jour en jour de nouvelles morti- 
fications de la part des Peuples qui parciiToient aupara- 
vant entièrement dévoués à fes volontcz. On n’alloit 
pins au devant de hii lorfqu’il entroit dans les villes, il ne 
recevoir plus d’acclamations comme auparavant. Un jour 
que paflant d Gorcum il traverfoit la place publique qui fc 
trouvoit remplie de monde, il n’y eut pas un feul homme 
qui lui tirât le chapeau; ce qu’il prit pour unaftront dont 
il lui aiiroit été honteux de f • vanger. Mais d’ailleurs il y 
fut fi fenlible qu’il en conçût le chagrin qui le rongea le 
relie de fes jours, & qui le mit au tombeau. 

L 2 CHA- 

(a) Le Prhice d'Oran<^e déchu de LcfpcrHrjctde !a Souve-^ 
TCiïrtnC, 

* 

* \ 
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HISTOIRE 
CHAPITRE VI. 


I t 


yj^nhirjpidettrs des y 4 rchiducs aux Etat s -G hier aux pour 
lu rciinio}} des I7 Provinces Jans fruit, 

i 

C Rpendant la trêve de douze ans cjui avoir été con- 
cilie Ic^u’Aviil 1 609 entre l'hipjgnc 6c la Hollan- 
de etoit fur ic point d’expirer. Les Archiducs avant c]uc 
de s’eng.agcr d:ns une nouvelle guerre voulurent 
londcr les htats iur leur diipoiition d la paix & à la 
rciiaion des deux Peuples. Dans cette vÛcmIs dépechc- 
lenr d la Haye Pierre pcd^im Cliancclicr de Brabant le 16 * 
de Mans i 6 zi. Peckius parut dans un magnifitiue équi- 
page accompagne de vingt -quatre Ceiitilshommes. 
Cet appareil non plus que fun caractère d’Ambaf- 
fadeur ne put le garantir des infultcs de la populace Hol- 
kiîidoife , iorrqu’il palia par Roterdam. Lcsoutrages re- 
doublèrent loriqu’il entra dans Dclft où on lui jetta 
des pierres & de la bouc, & où on lui fit mille indi- 
gr.itrz avant oue le Ma<ri(frat puit y remédier. La 

^ ,, , L .. 7 ^ J- -T • 

nouvelle de ces niioienccs ic repamijt bicn-tot par tou- 
te rfiaropc , dc Pon n*cn pût parler qu’avec horreur. 
Mais les Htats loin d’avoircu la moindre parta cet atten- 
tat avoient lait préparer un hôtel magrùtique pour re- 
cevoir cet Anihiliddcur , oC i’avoient envoie pren- 
dre premièrement d Dclft dans des bateaux a voiles ri- 
chement parez , puis d Rifwick dans huit caroiVes envi- 
ronnez de plüUCLirs Gentilshommes d chcv.il. Le Prince 
d’Ürangc fut au devant de lui avec le Prince H rcdcric- 
Henri fou frerc & le Ihincc de Portugal ion bcau-frcrc. 
Peckius fut traite aux dépens de la Képubiique , dcles 
honneurs dont on le combla lui firent aifement oublier 
les injures qu'il avoit rcçHdcs, 

ïl fut introduit d l’audience des Etats le 23 de Mars , & 
il fit connoîrre dans fa harangue que les intentions de fes 
'Maîtres étoient de réiinir par une bonne paix les dix- 
fept Provinces fous un fcul Chef avec Pagrémcnt’des- 
Etats, de kur faire relie compolition qu’ils fouhai- 

. , te- 
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tcroicnt > s’ils confeatoient il tous les merri' 

brcs fcparcz, en un corps de Gouvernement fous leurs 
Princes naturels, pour ne plus retomber dans les mal- 
heurs que la feparation avoit caiifcz.. Les i^.tats répondi- 
rent le 25 du mois à cette proportion qui fappoïc la Sou- 
veraineté des Provinces-Unics dans fes fondemens. Ils la 
rejettérent comuic injurieufe non feulement à leur noii- 
vcHc Kcpuhlique , mais cncorcau>c Monarques , Princes 
6c Xepubliques qui avoient traité avec leurs Seigneu- 
ries comme avec des Etats libres 6c louvcrains. L’Am- 
balladcur demanda une féconde audience pour rcpliqurr. 
Mais ne Paiant pu obtenir , il partit de la Haye le rroifte- 
mc jour d’Avrii pour retourner à Bruxelles : 6c il fut 
conduit par les Gardes du Prince d’Orange juiqu'aux 
frontières du Brabant Hfpagnob pour le mettre ù couvert 
des iîi fuites des Peuples qui l’avoicnt maitraitc 1 foii 
arrivée, • 

L’inutilité de cette AmbalTaJe ne fervit qu’a faire re- 
doubler les foins qu’on apportoit par mer 6z par terre • 
pour les préparatifs de la guerre. ( <» ) Les Hoîlandois en- 
voiérent des foldats & des munitions an chareau de Ra- 
vcrlteinliir la Meufe & au Fort de Pfadcnmut/, que le 
Prince d’Orange avoit fait bâtir Pannee précédente dans 
line I Ile du Rhin entre Cologne 6c Bonn. Ce qui obligea 
PEIccIcur de Cologne à renforcer la garnifon de Bonn» 
6c à munir la ville de toutes les choiés nécclfiircs pour 
fa défcnlé. L’armée navale fut compoléc de tren- 
tc-fix gros vaiiTcaux > dans lefqiicls on fît monter 90 com- 
pagnies: 6c le Prince d’Orange Grand Amiral l’cnvoii 
courir les côtes d’OlIenuc , de Dunquerque -Sc de Grave- 
lines. Le Comte de Snmm amena dans le meme tems des 
recrues de cavalerie qu’il avoit levées en Wcllpaalic au 
fer vice des Etats. 

D’un autre côté l’Archiduc Léopold Evcqne de Stras- 
bourg envoia de PAilaccau Luxembourg leooiiommes 
de pied 6c 600 chevaux, outre ! 500 autres chevaux que 
fon Lieutenant le iieiir rie H :rci:*coüri mena en Flan- 
dres. Il vint auffi de WeRphiKc au fervicc des tf- 

L 5 . pa- 

( a ) Préi^aratifs da nns ù/' des ar.tr ee ['onr Liguerr^y 


I 
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pagnols îÇCGO Lanfqucnets 8c i ^oo Rcitrcs que les enne- 
mis de Barncvcld publièrent fauflement avoir etc levez 
par les pratiques de les cnfaris pour fc vtnjjcr du Piin- 
cc d'Orange. Mais le plus grand renfort vint du re- 
tour de iî>pinola> qui arriva du Pakiinat à Bruxelles 
le d’oyril. Il fut tics bien reçu des Aixbidiics qui 


qui 


avoient pris lc deiiil pour la mort du Koi d'Hfpagne 

.Philippes UI. l'urvenuc le dernier jour de Mars. Spi- 

rola n’avoit lailTc de troupes au Palatinat , que ce qui c- 

toit ncccllaire pour la conlcrvation des places conqui- 

fes 1 fous la conduite de Gonzdtf: Je ('orat'.e \ 8c i> avoît 

fait marcher le relie aux environs de Mafti ijht. De for- 

. \ 

te que les Archiducs avoient près de 6ooOOO hommes fur 
pied contre les Holiandois tant lur le Kliin 8c fur la Meu- 
fc que fur la cote de Flandiçs. 

(u) Le prétexte d'épargner plus de fang leur avoit fait 
joindre la rul'c i la force , 8c par les pratiques fccretes du 
Gouverneur de Bollcduc il s’etoit trame une confpira- 
tion> qui devoit faire entrer les Lfpagnols jufqifau cœur 
, de la Hollande. Les Chefs de la conipiration étoient trois 
jiijcs ou Bail! ifs (//) du pais de Gucldrcs, qui dévoient li- 
vrer la ville de Ticl avec toute la contrée d’entre Meufç 
Sc Vahal à rilfue de la trêve- : en forte que Spinola pût fai- 
re l’ouvcrtiircde la campagne par Ic^iîcgc trUtrecht. On 
lit le procès aux coupables avec beaucoup de dili- 
gence , 8c ils furent décapitez à la Haye, le dix-feptic- 
mc d’Avril. Cette trahifon heureufernent découverte , 
obligea les Ltats de i^cillcr particuliérement fur toutes 
les places frontières, fçaehant que rien n'étoit a l’épreuve 
des artifices de leur cnremi. Les moindres foupçons 
(c tournèrent en crimes d’état : l’on fit arrêter divcrlcs 
perfonnes fufpcéics ù Groningue 8c ailleurs : 8c l*on vou- 
lut s’aiTurcr meme des places du Comté d’fcmbden dans 
la Frife Oricntalc>quoi qu*cllcsnc fuflent ni de la dépen- 
dance ni de la confçdcration des Provinces- Unies. 

* • ' ' 

CHA- 

C a) Trahifon decouverte punie, 

} Adrien ^'EinhautZf Albert Bjetr 
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CHAPITRE VIL 

Continuation de la Trêve. 


î ^7 


L a Trêve expira le 9 d*Avril : 6cla vue des grands 
appareils qne faildient les deux Nations ? l'cnibioit 
prometne les Hérauts des ic iendemain ])onr la décla- 
ration de la guerre.. Il ne fe fit neanmoins aucun aÛe 
d*Iioftiiité ni d’une part ni d’autre: & l’on fit publier 
fur peine de la vie une defenfe de rien entreprendre 
fans un mandement exprès des Generaux. Les Ambaf- 
fadeurs de France & d’Angleterre prirent cette occa- 
fion pour ménager entre les Archiducs & les Etats des 
Provinccs-Unics une continuation de la Trêve. Par leur 
médiation elle fut arrêtée d’abord pour fix fernaines au- 
tant que devoit durer celle du Palatinat , faite entre Spi- 
nola & les Princes ou Etats CornTpondans d’Allema- 
gne : elle fut enfuite prolongée julqu’au trofiéme jour 
d’Août, 

Ç a )Cc fut durant cet intervalle que le Roi deDaii- 
nemarck voiilant clîaccr par une bonne alliance Icfow- 
renir des dilFcrends qu’il avoit eusaufujet delà Ville de 
Lubeck avec les Hollandois 5 pour les impôts du palPa- • 
ge du Sond > envoia le Chancelier de fon Roiaunie 
cjues Vlefeld à la Haye , pour paffer un traité d’union 
avec les Etats-Généraux. Le traité fut drefTc en huit 
articles le 14 de Mai avec des proteftatioas d’une amitié 
perpétuelle, ëc de fecoiirs mutuels tantjpour la guerre que 
pour le commerce. Mais il ne fut vérifie que le 9d’Août 
fuivant ; apres ronverture de la guerre, par un effet 
de la politique des Etats, qui aftecfcrcnt oc faire coa- 
noîrrc que les Rois rcchcrchoient leur alliance dans le 
tems meme que la Repbliquc ctoit attaquée par fes plu« 
puiflans ennemis. 

Il y avoir toujous eu pendant la T reve avec PEfpignc 
un grand nombre de vaiffeaux Hollandois fur la Mcdiier- 

L 4 rance . 

( a ) Traité des HoÜandois avec U Roi de D^nne-- 
marcke 
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rance nc^ocians en toute ffircte , depuis Talliancc que 
les Htats a voient conrraiitée avec le Koi de Maroc > le 
grajid Seigneur 8c les Vénitiens. Mais la fin de la'Trévc 
ht rcpaflcr le détroit de Gibraltar à la plupart de ceux 
qui y croient reflcz cette année. Ils fe mirent à courir Ic^ 
cotes de Portugal > puis s’étant joints avec d<xs Forbans 
Anglais > ils prirent trois grands navires > & firent fau- 
ter le bord à deux cens Pirates. 

( ) Dans les Indes Orientales où la T reve avoir toù- 

I 'ours etc maî obrervee , on eut diveffes rencontres , d’où 
’on fc tira de part 8c d’autre avec un fiicccs aficz, dou- 
teux. Les Portugais y furent neanmoins les plus mal- 
traitez : 8c tout ce que pût faire la joaaion de leurs vaif- 
feaux 8c de quelques bâtimens Anglois avec ieslilpa- 
gnols des Philippines, fut d’cmpcchcr les Hollandoisdc 
fc faifir delà petite île de Tidor dans les Moluoques : a- 
pres quoi les Anglois fc rciinirent avec ces derniers. La 
Compagnie des Indes etendoit mervcillcufcment ia puif- 
fance depuis qu’elle avoir tranfporté fa rdidcncc dans la 
nouvelle ville de Batavia. Hile contraûa pendant cette an- 
née diverfes alliances avec les Princes voilins des Iflcs. 
Au mois de Juillet de la meme année on vit arriver de ces 
^quartiers au port d’Amficrdam un navire charge de ri- 
^chclTcSj a /cccinq fils de Kois ou Princes de ces illcs des 
Indes. Ils étoicni cnvoicz par leurs perc.s 8c recomman- 
dez par le Général de la Compagnie au Prince d'Orange 
pour erre inffruits dans la Religion Clnctimnc , dans le- 
métier de la guerre , 8c dans les arts liberaux. Il y avoir 
parmi ces jeunes Princes un fils du Roi de Siam , 8c un du 
Koi de Ceilan ; tous étoient baptizez l'ous des noms 
Chrétiens. ( ^ ) 

( c ) Les Huguenots de France mecontens du Gouver- 
mement, failbicnt cclorrc alors la rébellion qu’ils avoient 
fomentée dans le Languedoc, dans IcBcain, à Tours, 

4 la 

(a) PtùjJarjçe de la Comj?ag>2tc Jes Indes Orientales à 
JB^tavia. 

( b ) André Frère du Koi de Sianj. Marc Frère du 
Ro/ de Ceylan, Laurent, Laurent, ^ean, 

(c ) Ingratitude des Hollandois àréiard de U France. 
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à la Rochelle , 8c ailleurs. Pour la foûtenir avec plus de 
force ils loliicitoient depuis cjuclcjue tems rappiii & 
le fccours des Puillànces étrangères de leur Religion con~ 
tre leur Roi légitimé > 8c ilss’ctoientadrefiez particuliè- 
rement au Roi d’ '.nglcterre , aux Etats des Provinces- 
Unies des Pais- Bas > • 8c au Prince. d’Orange. Ils fi- 
rent entendre 1 la Haye que la Cour de France ctoit 
irritée de la condamnation de Barneveldj & de la con- 
duite que les Etats 8c le Prince Mau ri ce a voient gardée i 
l’égard des Arminiens. Ils tâchèrent meme de leur per- 
fuader que le Roi Louis Xill. avoir refolu de perdre le 
parti Huguenot » pour fc vanger du mépris qu’on avoir 
eu pour ion autorité 8c fa recommandation, 8cq^’ilétoit 
de Pinterct de la religion , & de la dignité des Pro- 
vinccs-Unies, de donner de la protection 8c du (ecours 
aux Reformez du Roiaiimc. Les Etats qui oublioient 
peu â peu ce qu’ils dévoient à nos Rois & ce qu’ils leur 
avoient toujours promis , envoierent au fecours des Re- 
belles du Languedoc un vaifleau chargé de provifions 
d’artillerie: 8c, ce qui furprit un peu les fâges politi- 
ques, on eut la hardiclTc de faire mettre â l’étandârt les 
Armes de Hollande , 8cà lapouppccellesd*Orangc. Le 
vaifleau étant abordé le troificme jour d’Août fur le mi- 
nuit au port de Sette, dit maintenant le port Loiiis , près 
de l’ancienne V ille de Maguelonnc, le Capitaine accom- 
pagné de trois de fes foldats 8c du truchement François , 
s’avança vers un rcchciir ( ) qu’il apperçut pê- 

chant à la lanterne, 8c lui demanda en^quel pais il étoit. 
Le Pêcheur avantquc de répondre, voulut fçavoir fi lui 
8c tous ceux de fa fuite étoient de la Religion reformée. 
Ou lui dit , qu’ouï : Sc il ajouta qu’il en étoit auflî. 
Le Capitaine du vaifleau prit cette déclaration pour 
une ouverture iavorabîe , 8c lui découvrit tout le defl'ein 
de Ion voiage. Aufli-tôt le l^êcheur Icconduifit â la Cita- 
delle deS *ttc > lui fai antacroircquclc Gouverneur étoit 
coijfindcMr. de Châvillon, 8c ami du Prince d’Orangc.Lc' 
Gouverneur (fc) les reçut avecbeaucoup de civilité, s’en- 

• ^.5 

( a ) GiùUitume GraJJï, 

(b) Le (ienr d* Efpinaiih* 
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Î iuit du nom du' Capitaine , &*mtnda en fon nomamc 
oldats qui croient vdicz dans le vailVcaii de prendre terrc> 

Ôc de vci.ir dans la Citadelle de Sette. Des qu*ils y fu- 
rent entrez, le Gouverneur envoia 1 2 foldatsde fa gaini- 
fon pour le faifir du vaillcau. Le lendemain Mr. le Duc de 
Montnjorenci Gouverneur de La/ gucdoc vint de Pczcnai j 
d Sette > & fit vifitcr le vaillcau en la prefence. Il s*y trou- 
va Cix doubles canons , S pièces de campagne , fans comp- 
ter les huit de rarmement particulier du vaiffeau ; 4000 
moulquets; 4000. dragonnaux ou carabines; 2500 pif- 
tolets ; 2500 picques ; 500 cuiralles ; 500 cafaques; 
2C0 quintaux de poudre ; un grand nombre de boulets & 
de balles pour les canons & ies pict.es de campagne; du 
plomb en très- grande quantité pour faire les balles depif- 
tolcts > carabines & moufquets : un grand monccau.d’ais 
pour faire des mantelets > des ponts volans > &c. Le vaif- 
feau fut donne au ficur Gouverneur de Sette; 

& le Pécheur eut deux cens piftoles de récompenfe. Les 
armes furent portées à Péxenas qui n’cft qu*a trois lieues 
de Sette, & à Âgdc qui n*enefl: qu’à deux lieues. On trou- 
va fur la première couverte du vaiflèau trois pacqnets de 
lettres qui furent cachetez du feau de Monlicur de Montr 
morcncy & portez au Roi par un de les Gentishommes, 
Ce qu’il y avoir dans le vailTeau fut clfimc deux cens mil- 
le écus. Cette avanturc fit connoîrre ce qu’on devoir 
penfer de la rcconnoiflancc des Hollandois pour les obli- 
gations immortelles dont ils ctoient redevables à la cou- 
ronne de France, & de la fidelité qu’ils avoient folcn- 
ncllcment jurée à Henri IV, ôc d Louis XIII. Les 
fcrviccs qu’ils vouloicnt rendre aux Rebelles du Ro- 
iaume n’etoient pourtant pas entièrement gratuits. Ils 
avoient par une bienveillance vénale tranfigé du prix de 
toutes CCS armes aveç les Réformez du bas Languedoc , 
dans le tcmsmcmequclcRoi de France entretenoit d fes 
dépens des troupes dans les Provinccs-Unicsaulçrvicc 
de U Rcpubliquc, 


CHA- 
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f X 

C H A P I T B, E VIII, 
lAort de l\j4rchiduc Alberi^ 

t 

L Es Païs-Bas Catholiques perdirent VArchiduc AI' 
bert leur Gouverneur ôc leur Souverain au milieu 
des préparatifs de la guerre qui fe laifoient durant la pro- 
rogation de la freve. Il mourut fans enfans le 1 3 de J ail- 
ler à Bruxcllcs> dans la réputation de l’un des plus 
vertueux Princes de fon iicclc. Ses excellentes qualitex 
Pavoient rendu l’objet de l’attcûion de fes Peuples , ÔC 
de l’cftime des Etrangers. L’amour de la paix qui lui 
avoii fouvent fait chercher les moiens de rendre la tran- 
quiiitc aux dix-fept i'rovinces >ncPcnapccbi pas défaire 

f Jaroitrc fa valeur .i la bataille de Nieuporr , où il fut blcf- 
é , fa fermeté dans la longueur du liège d’Oftende , & fa 
prudence pour arrêter le cours des viftoires du Prince 
Maurice. Mais les principales de les vertus étoient fa pie- 
té uniibrmc , qui le ht luriiommer /r Pif /tx , fi douceur ôc . 
fa jufticc dans le Gouvernement de fesfujets, qui l’ont 
rendu recommandable ù la poflcritc. 

L’unique déplaifir qu’il témoigna en mourant fut , de 
n’av'^oir pu faire fiicccdcr à la T reve ( a ) une Paix fdlidc 
qu’il meditoit de concliirrc a quelque prix que ce fût avec ’ 
les Hta^s-Cjcnéraux. Mais le Prince d’Orange leur avoit 
toujours fait entendra qu’il ctoit de leur interet de con- 
tinuer la guerre pour ne pas expofer la Republique à de 
nouveaux troubles domcltiques > que la paix & le repos 
pourroient produire. La guerre fut donc déclarée de part 
^ d’autre le 3 jour d’ Août: ëc l’on vit dés Icmcmc jour 
400 (Cavaliers de Herg-op-xom & de Broda villes de 
l’obeilfancc des Etats > venir jufqu’aux portes d’Anvers 
pour faire des prifonniers. L’Infante ifabelic, â qui U 
perte de l’Aihiduc fon mari n’a voit pas abattu le courage» 
fit paroitre fa rcfolution & fa puillancc dans le plus fort 
de fon dcüil pour reprendre les armes. Elle envoiafur 
le champ 10000 hommes fur les Ironticics de Brabant 

a Lire 

( a ) Fin de la Trêve deçlaratiên Je laguern* 
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a Lîrc&a Boflcifiic pour arrêter les eourfes & les ho- 
ftilitCL des Holiandois : 6c autant iur les côtes de Flan- 
dres pour la conlrrvation du Fais vcrslamer. Le relie 
des troupes qui coiinlloit en 40000 Iiomines fut mis 'fous 
la conduite de Spincla , tpai prit pour Licutenans Géné- 
raux le Comte Henri de Berglic 6c D. Loiiis de Vclafco. 

(a) Il donna It rendez- vous de toute fon armée à Ma- 
ir rui'.iitc dans le piVs de C levés. ou de 
tit de Bruxelles fur la fin du mois d’Aout. ' 
t de mettre le fiege devant la ville de Ju- 
liers > félon l’ordre qu’il en avoit reçu de T ArchiducheiTe. 
Pour s’alîurer des pailages de la Hollande » 6c pourvoir 
aux moiens d’empcclicr que la ville ne l ut lecoiiruc par le 
Prince d’Orange, il envoia d’abord le Comte de Berghe 
fcfailir de Geniiep place importance du pais deClcves lur 
la Meufed l’embouchure de la rivière de Nier fc. Ilobli- 
geaenfuite le Gouverneur du Comté de Meurs d viiidcr 
Ion pais de toute garnifon Holiandoife s’il vouloit épar- • 
gner le dégât de fes terres. 11 partit de Mallriclip avec 
50,000 hommes , lailfant derrière lui le Comte de Bergho 
avec fa Cavalerie. Il prit le chemin de hiiiers feignant de 
vouloir l’invcllir : mais il pafTa fans s’y arrêter droit au 
ühin vers Wcfcl. Ilydrelfi un pont de bateaux fur le- 
quel il fit pafler une partie de fon armée le a de Septem' 
bre;& il le campa avec l’autre d Burickau deçà du Rhin^ 
pour mieux étudier les mouvemens du Prince d’Orange > 
qui étoit arrivé d Hmmcrick d cinq lieues de Wcfcl avec 
une armée de 2 5000 hommes. 

Le P rince d’Orange voiant que Spinola ne s’étoit 
point arreté devant ]uiicrs> 6c croiant qu’il uclongcoit 
plus d Pafîicger , tira pour renforcer fon armée mille 
hommes des meilleurs foldats de la garnifon des 4000 
Holiandois qu'il y avoit mis , fans remplir le vuide- qu’il y 
lailfüit. Spinola I^'ut profiter de cette conjonélure: 6c il y 
envoia auHi-tôt le Comte Henri de Berghe avec 6 ooo 
hommes de pied > 1000 chevaux 6c huit canons , pendant 
qu’il tiendroit le Prince d’Orange en haleine avec le rcflc 
de fûa armée. D*un autre cote il dépêcha D. Louis de- 
' . ‘ .Ve. 

{^')Sïè^(d(Julï(rsfar 
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Vclafco arec 4000 hommes & quatre pièces de canon, 
pour boucher au Prince le pallage de Clevcs comme il a- 
voit lait celui de Gennep : dc il prit les villes de Calcar,dc 
Goch> dcGriet & de Cosbech. 

Le Comte de Bcrghc s’empara d’abord de Rcden près 
de Gladbach , (u) 6c ai an t fait enlever tous les chevaux 
& tous les troupeaux que ceux de Juliers cntrctcnoicnt 
dans tour le tenitoirc, il les lit conduire auch-teau de 
Breidenbcn près de Linnich, avec defenfe a les foidats 
de toucher aux behiaux des paifans qui n’appartenoient 
pas aux habitans de ) uliers. Par cet enlèvement la difet- 
te des viandes commença bien* tôt dans la ville , dont le 
firge fut formé des le lendemain. (^) La nuit fuivantc il 
fit couper la rivière de Rocr 6cliii fît prendre un autre 
cours, pour ôter l’eau auxfoflèz:, 6caiantrcçû le jour 
d’après de nouvelles troupes des garnifons de Haynau 6c 
d’Artois , il fit travailler aux tranchées par trois endroits 
diderens. (0 ' 

Le dclfein de Spinola n’étoit pas d’en venir àl’afïaut 
ou de preifer le hége par des batteries, mais de tenir 
feulement les alîicgez. biqcquez de telle forte, qu’ils ne 
piiiTcnt être fccourus de vivres ni de monde; 6c de le bien 
retrancher contre le canon de la ville 6c les fortiesdcla 
garnifon. Par ce moien il efpércit qu’en moins de fix mois 
de ficge la difette de toutes chofcsporteroitla villeala 
nccciîité de fc rendre fans edufion defang. 

Le fiege dura le refte de l’année lans autre tentative 
qu’une fortie de deux cens moufquctaircs des afîicgcz 
fou tenus de cent chevaux , qui fc fit le z 6 de Septembre. 
Ils attaquèrent une redoute des aflicgcans dont ils fc 
rendirent maîtres apres avoir tué quelques foldats 6c 
fait douze prifonniers. Mais le Comte H. de Bcrghc 
les fit rentrer promptement dans la ville avec perte 
de cinquante de leurs gens. Les HoÜanJois d’autant plus 
portez à vouloir recourir la ville , qu’ils fçavoicnt que le 
camp des alfiégcans ctoit foiblc , prirent la rcloiution de 

fur- 

t 

(a) Lf 4 S^ptemhrt^ ^ ^ 

(b) Le 5 d^Se^temh) e, 

(c) Le 6 de.üeptemhrc* 
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furprcndrc Maefcyc 'petite ville fervant de borne aux 
pais de Liege , de Gucldrç & de jiilicrs , ëc le feul 
palTIigc libre de la Meule qui pur leur relier. Ils avoient 
déjà fait avancer quarante bateaux d’infanterie au delà 
de Cuyek avec dix-fept cornettes de ’v^avaieric qui ve- 
noient par terre. Mais Spinola qui occupoit le Rhin 
aiant eu avis de ces démarches > eut loin de prévenir, 
ceux de Maefeyc pour les faire tenir Inr leurs gardes : 8c 
il marcha enfuite avec toutes fcs troupes qu’il campa près 
dcDulckcn entre Maefeyc ëc Julicrspour attcndic fou 
ennemi. Cette nouvelle ht peur aux Hollandois ♦ qui fc 
virent obligez de rebroulfcr chemin, îc iis laiflerent 
xinfi la ville de Juliers fans clpc rance de recours. 

, C H A P I T R E IX. 

^Troubles nouveaux au fi^jet des Arminiens é 
• • 

L e Prince d’Orange qui avoit toujours promis aux E- 
tats-Généraux qu’il ne feroit plus qucflion de trou- 
bles civils ni de faûion Arminienne lorlqu’on auroit Tait 
l’ouverture de la guerre, fc vit trompé des le commence- 
ment de la déclaration qui en fut faite. Le 24 d’-^out il 
s’éleva dans Roterdam entre les Bourgeois Arminiens 8c 
lagarnifon établie par le Prince une fédition nouvelle 
qui fit juger que l’on n’avoit pas encore trouvé le vérita- 
ble remède aux rnaux publics qu’on avoit cru guérir par le 
Synode de Dordrecht & la mort de Barncvcld. Les Ar- 
miniens d*Amfl:crdam malgré l’cxadlitudc du Magiflrat 
qui les rechcrchoit, multiplioicnt de jour en jour , oC l’on 
siapperçut qu’ils tci', oient leurs ailcmblées durant la nuit. 
Mais il crainte des émotions populaires fit qu’on reftrei- 
gnir les peines aux fculs Minières de la fcctc , & l’on fiif 
obligé de fermer les yeux fur les autres. l..’incommoditc 
que les Hrats recevoient de ces divifions leur fut encore 
plus fenfible en ce renouvellement de la guerre contre les 
Llpagnols que durant ia '1 r«'ve : parce qu ils étoient con- . 
traims d’entretenir de grollcs garnifons dans les villes , 
lovlqu’ils avoicnr le plus de bcloin de leurs troupes pour 
iournir leurs armées. ün 


DIgitized by Google 


i 6 zj. DE HOLLANDE. 175 

On ne rclachoit pourtant rien de la rigueur avec laquelle 
on tenoit depuis deux ans les prifonniers d’Etat rcflcrrc 2 i 
dans le chatcau de Louveltciu : on ne leur avoit accor- 

de d’autre iatisiaction que la compagnie de leurs femmes. 
Hoogerbets que (a difgrace jointe à la probité aux fer- ' 
vices rendus àfon ingrate Pai tie faifoit appcller l'Arifticic 
de la République» confoloit bi fortihoit les autres par fou 
exemple (>:. par les lettres , nonobiiant fon grand âge dc 
des innrmitez corporelles. Sa femme qui s'etoit renfer- 
mcc avec lui pour le Icrvir voulut mourir à les pieds » & 
finir, comme elle avoit toujoiirs vécu, attachée à lui dans 
la bonne b, dans la mauvaiic fortune par un amour de par 
une fidelité inviolable. 

(u) Celle de Grotius nommée "Marie de ^ei^ersherg qui 
fut depuis lort connue à la Cour de France durant l’Am- 
balîade de ion mari , fc figr, alafur la fin de Mars par uq 
trait d’indulfric , qui a rendu fon nom célébré dans i’hi- 
Ifoire. Ap rès la pci mi filon que Grotius avoit reçue d’em- 

f >runtcr des livres de fes amis, on avoit coutume de les 
ui faire tenir dans un grand coftre parmi les hardes 6c le* 
linge qu’on luienvoioit. Il les renyoioit après les avoir lus 

f iar la^mêmc commodité dont on fc lervoit toujours pour 
ui en faire tenir d’autres. Cela fc faifoit fi fréquemment 
que les gardes qui avoient été la première année fort 
exadf s à foiiiiler le coff re tant pour entrer que pour fortir 
de la prifon, fe laiTcrent enfin de n’y'trouvcr que des li- 
vres de du linge, & s’accoutumèrent 1 le laifler pafler fans 
le.vifitcr ni prendre la peine de l’ouvrir. Sa femme s’en ap- 
perçût, de voulut profiter de cette négligence. Hllecon- 
icilla à fon mari de fc mettre danvS le cotfre, de fit courir le 
bruit qu’il ctoit malade , afin d’oter au'Gcolicr l’envie de 
le voir ce jour-là de le lendemain. Le coffre fut enlevé fur 
les épaules meme des gardes > qui le trouvant plus lourd 

*' !• J- • *' • ^ • J ^ ! r 

quai ordinaire , > ccncrcnt par manière de proverbe uii- 
tc dans le pais depuis quelques années , qu’il fa/ 'on que et 
fut itn ArrYi 'tnien que l’on y avoit enfermé. Ils furent me- 
me fur le point d’en faire l’ouverture pour voir le lujct de . 
fapcfantcur extraordinaire. Mais la patience leur étant 

ccliap- 

(a) GfÙHi [ejan^t de prifon retire d Paru . 
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cchap.pcc> le coflrc fut hcureurcmenr porte à Gorcuni 
chez un de fes amis. De Id Grotius alla des le lendemain 
U Anvers par le chariot ordinaire , aiant paÜc par la pla- 
ce publique deguifé en Menuiner avec une règle a là 
main. Cependant fa femme qui s’etoit niife dfaplaçe cou- 
verte de fou bonnet Sc de i a robbe de chambre pour con- 
tinuer la hetion fut quelques jours fans le laiiTer appro- 
cher fous prétexte de la prétendue maladie de fon mari. 
Mais des qifciie le crut fauve, elle reprit fes habits , & 
vint dire eu riant aux Gardes qui s’etoient LrilTi tromper, 
que VoiRuu s*C!oit,efrvo:'é. D’abord on voulut procéder 
criminellement contre elle : Ôc il fc trouva des juges qui 
conclurent à la retenir prifonniére au lieu de fon mari. 
Mais la pluralité des voix la fit élargir : ÔC une aftion fi 
gcnereulc lui attira des louanges de toute la ter- 

rc. . , 

Grotiùs arrivé à Anvers mmda aufTi-tôt fon avanture a 
la Cour de France , d*où le Garde des Sceaux Duf^'^airSc 
& le Prefident J-iannm lui récrivirent que le R oi informe 
de fon mérite & de i’injufticc du traitement qu*on lui a- 
voit fait fouftVir , le recevoir avec plaiiîrfous fa prote- 
ction , '& qu’il pouvoic compter fur l’amitic d’autant de 
perfonnes, qu’il y avoit de gens de lettres 6c de probité 
un peu difiingûez dans le Roiaume. Grotius vint a Paris 
fur cette parole, fut reçu du Roi avec des témoignages 
d’une bonté extraordinaire, 6c gratifie d’une penlion de 
mille écus, dont il fubiifta pendant quelques années, parce 
que tout fon bien ctoit confilqué en Hollande. 

(<ï- Le Confcil du Roi avoit déjà reçu les plaintes des 
autres Arminiens , qui aiant etc chafiezou s'étant fauvez 
des ProvinceS’Unics , s’éroient réfugiez à Paris 6c dans 
• les autres Villes du Roiaume : 6c les Ambafiâdcurs de 
Hollindcavoient 11 mal plaidé la cauic des Htats-Gérv6- 
raux 6c du Prince d’Orange , que n'aiant rien d répliquer 
U M. de HoUrirc , a M. Jeaunin , 6c aux lettres de M. du 
Maurier touchant l’innocence de ces pcilccutcz,îls ne pu- 
rent faire autre chofe que de promettre à la Cour toute 

la 

(2) Le Roi de France d’Anne pi ^rou&ion aux Arminiens 
perjeciiUz* * 
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la facisfaüion polîiblc de la part de leurs Maîtres & du 
Prince. Les Arminiens i'ortis duConfeil pleinement ju- 
ftificz pour le civil, voulurent encore prouver leur in- 
nocence fur le fait de la Religion. Mais fur ce (ju’on leur 
fit dire qu’on fe contenoit de connoître leur modération 
Id-deffus & la fageffe de leur conduite , fans vouloir en- 
trer dans la difcuflion de leurs différends, ils publi- 
èrent feulement leurs defenfes contre les Reformez, de 
France, qui les avoient condamne/, comme héréti- 
ques & anathematizez dans leur «Synode d’Alais Tan- ■ 
née precedente, & qui y avoient fait recevoir & ligner a^ 
vec ferment les Canons "du Synode de Dordrecht. Le 
préjugé fut toujours pour eux , ibit parce qu’ils paroif- 
foient moins éloignez des opinions de l’Eglifc Romaine 
fur la Predeftination que les autres Calviniltcs ; foit parce 
que ceux des Huguenots de France qui le declaroienC 
leurs ennemis , étoient la^lupart des efprits feditieux & 
fauteurs de la rébellion du Languedoc de la Rochelle. 
Le Roi non content de leur donner fa proteüibn en cette 
année par des titres publics , • portant une liberté entière 
de vivre & d’cxcicer leur Religion dans tous les endroits 
de fbn Roiaume qu’ils voudraient choifir leur accorda 
encore l’année fuivante des lettres patentes pour Icsc- 
xemter du droit d’ Aubaine auquel tous les Etrangers font 
fournis,. 

CHAPITRE. X. . 

Siège de d Eclnfe levé ffar les Ef^agnols. 

* ' ' ' 

P Eu do jours après que. le fiége de Juliers fut forme t 
l’Archiducheffo refüliit encore celui dc l’Hclufe, que 
les Hollandois avoient prife fur les Hfpagnols cni 60 i 
durant celui d’Olfcnde. Cette Ville fortifiée depuis 9 
de quantité de diguescntr^couppccs 6c de Forts dont 
elle fut environnée,, étoit devenue, le Heau de toute la 
Flandre par les incommoditcz.ôc les dommages que la 
.garnifon Hollandoife caufoit aux Villes 6c au plat pais de 
cette Proviucc.Pour tâcher de remédier ù ces defordresSe 
lome /. ' M là- 


n 
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fatisfaire anx dcfirs du nouveau ]\.oi d’Efpagnc Ion 
Neveu , elle donna commiffion à Dom [nntyi ou I- 
fit i Gcuvcrnciu* de la Citadelle d'An- 

vers d’aller invcltir cette vjüc avec i oooo hommes. 11 
paitii iur la fin de Septembre , 6c aiant envoie le Gou- 
verneur d'Oltciâcic avec une partie dc-fes troupes pour' 
faire KatUcjuc dvJ côte d’Occident vers le port, il mena 
l’autre contre les Forts de laintc Catherine & d’Ooft- 
bou rg ùr Orient de la ville pour fe rendre maître de l’I- 
11c de Cafaridt & des canaux cjui regardoient la Zclan^ 
de. JV-ais une pluie continucilc oui tomba la'huit qu'ils 
voulurent faire leurs approches 5c le lendemain, empêcha 
rcxccution de leurs deifeins : 6c les ieux qu'il firent pour ' 
fe fcchcr avertirent ceux de Ficliingue deleur entreprilc. 
De forte que des le Icndcn' ain on vit arriver dé ce côté-là 
cinq vaificaiix chargez de feldats 6c de munitions au Ic^ 
cours de la ville 6c des Forts d’alentour. 

Borgianc put réüfiir dans les attaques qu'il fit des Forts 
de Sainte Catherine , d’Oolibourg & de Cafandt. II 
fut plus heureux vers le port, où iilefaifit d’une prairie 
& d’un petit Foi t qui lui donna envie d’en drcll’er en- 
core deux ou trois avec quelques redoutes pour garan- 
tir fes troupes des riguee.rs de l’Hiver qui ftit exceflif 
cette année. Les Hollandcis au lieu d’expofer leur gar- 
nifon , rompirent leurs digues 6c percèrent leurs chauf- 
fées en tant' d’endroits que toute la campagne fe tiouva 
inondée autour. de la ville de j’HcIufe. Ce qui eau- • 
la de grandes pertes dans tout le pais 6c qui reduifiten- 
fuitclc iitgc de ia ville au néant. Boigia fut oblige de le 
lever far* la hn du mois de Jan'/icr après avoir perdu la. 
plus grandepartie de fon armcc par Icfroid 6c par la mi- 
fére. / ^ ^ ‘ . 

(a) Celui de Jiilicrs fe continiioit avec beaucoup plus 
de liicccs par lcsqrdrcs 6c les avis de Spinolafous la con- 
duite du Comte Henri de Berghe. La ville 6c le château 
fe trouvüicrit réduits dans les dernières ncccflîtez. On y 
mcnagcoic avec beaucoup d’egargne la chair de cheval 

pour 

' (a) Pri/? di JidïîTS. , ' . „ . 
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pourlts Chefs ) & celle des chiens , des chats & des* 
rats pour les aütr<fs. On y.manquoit de lumières pour 
pafler les nuits. On y foufFroit doublement les cruau- 
té de la faifon par la difctc où l’on étoit dé bois & 
d*habits : '& uhe nouvelle batterie que Spinola qui ctoit' 
venu voir les travaux du Comte de Berghe avoit fait 
drcfTèr avant que de retourner à fon camp augmentoit 
encore les horreurs du fiége. De forte que trederic Pithan 
qui commandoit dans Juliers fut obligé de capituler le 
20 de Janvier. Oajugea a propos de lui faire des con- 
ditions fort arantageufes pour maintenir l’Ar^hidu- 
chefle en réputation de clémence 6c de generofité. Les 
ar.ticlcs aiant été lignez le 22 du mois> & les otages 
donnez de part & d’autre , on accorda encore douze jours 
de T rëvc au Gouverneur de la ville avant fa reddition y 
pour lui donner lieu d’envoier ces articles- au Prince 
d’Orange; '& lui dire qu’on ne feroit pas obligé dé 
les exécuter fi dans douze jours il pouvoir envoier à Ju-'' 
liers çUn fccours de trois cens chariots cliargcz de mu- • 
nitiôns. L’oftre fut inutile, 6c le troifiémejour dcFe- . 
Trier la ville 6c le château furciit rendus au Comte Hcn- ' 
ri dcBcrghc qui reduifit en peudetems les autres pla- 
ces dépendantes des Etats de Juliers. Pithau étant venu 
rendre compte de fa conduite aux Etats des Proyinccs- 
Unics, f ut arrêté prifonnicrà la Haye pour n’ayoir pas 
défend U la place .aux dépens de fa vie. KewhiirdTitford’ 
qui commandoit dans Rcdcn lorfque les Efpagnbls s’çn 
rendirent les maîtres fut condamne â perdre la tête , . Ion 
Lieutenant 8c fori Enfcigne bannis, afin défaire un exem- 
ple pour ceux â qui les places dss Etats étoient confiées, ÔC 
de leur apprendre à ne.pas préférer leur confervation à 
leur devoir.. 

L’armée des Hollandois n’ctoît pas allez nombreulc 
pour faire qi^clque entreprife confidcrablc , ou pour don- 
ner lieu au Princè d’Orange de venger l’honneur de la. 
Nation qui fc trouvoit intereffe â la prife de | ulicrs. Les 
Etats, jugeant qu’il étoit dangereux de retirer les gar-. 
nifons des vilfes du fonds des Provinces où il y a- 
voic des Arminiens; pour en g roHir les troupes ; fu- 

' " ' ' M 2, . V • ' rent 
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rent d’avis de fc tenir fur la dc{"cn/ivc pendant cette an- 
lîcc. Cccjui nVRiPccha pas leurs partis d’entrerau mois de 
Wai dans le Brabant dv la Flandre ; de courir juiqu’aux 
portes de liruxcilcs;dc defolcrle plar pais par le fer & par 
je teu , d'emmener o rand nombre de pi ifonniers ^ de le- 
ver degroiles contributions > 6c de faire un butin de plus 
de 600000 florins. • ‘ , 

• D’un autre cote Spinola voulant chafler entièrement 
les Hollandüis du pais deduiiers & de rArchcvêchc ’dc 
Cologne avant tjue de retirer Ion armée de deflus le 
Rliin , envoia le Comte Henri de Herghe art.ujuer Lulf- 
doif(]u’il prit en peu de jours , anlîi-bien que Blanckcm- 
berg de Monaw. il fe trouva plus de rchftancc au Fort 
» ^ de Pfaiïcnrr.utz ou Papemutz que le Prince d’Orange 
avoit bâti deux ans auparavant dans une îfle entre Co- 
logne & Bonn. De forte qu il fallut fe refoudre â un 
fiége régulier qui tira depuis en longueur par la diver- 
Fon des troupes dont oh eut befoin ailleurs. On dit que 
rArchiduchdfe & le Duc de Nebbourg nouveau con- 
verti voulurent immoler cette place à la vengeance des 
Prêtres de PArchcvcché , parce que le Prince d’Orange 
lui avoit fait porter'lc nom Se la figure de leur bonnet 
quatre en dérifion de PEglife Catholique. 

.) (a) Peu de jours apres la ’rcdn£tion de la ville & 'du 

: pais de Juliersfous la puiflance des Princes Catholiques» 
les Etats-Généraux des Provinecs-Unies firent une Or- 
donnance pour interdire l’entrée de toutes les terres de 
leur obcïflancc aux Prêtres > aux Religieux » &â tous les 
autres Ecclcfiaftiqucs de la créance de PEgUfe Romai- 
‘ ,nc> foit étrangers» foit naturels dupais» pour y faire 
leur demeure » après en erre une fois fortrs. Ils firent 
.commandement à tous les Jefuites qui étoient aûuelle- 
. ment dans le pais d*en fortir fix jours après la publication 
de cette Ordonnance qui fe fit le 22. de Mars% foiis peine 
d’être arrêtez comme ennemis de l’Etat , avec de grofles 
amendes’ pour ceux qui les retirerqient chez eux » ou les 
affifteroient. Les autres Religieux » les Prêtres fe- 

cu- 

(ii)OrcloKfjanct dti EtaU contri Its le fejlt 

desCatholiciues^ 
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culicrs> & généralement tous les Catholiques demeu- 
rans dans les Provinces- Unies curent ordre defe pre- 
fenter huit jours après cette publication devant les Ma- 

S illratsde leur rehdenee, & de donner leur nom & leur 
emeure par écrit; afin que Pon pût veiller fur leur con- 
duite> fous les mêmes peines que celles qui étoient ordon-, 
nées cont.c les jefuites. 

Paria^même Ordonnance il était défendu u tous les 
habitans des Provinces-Unies d’envoier leurs enfans , 
à aucunes des Ecoles > Colleges, ou Univerfite^' des 
jefuites & des Eî’.’agnols: avec commandement de re- 
tirer dans un mois ceux qui y ctudioieut aciuelicment; Ils 
firent aulfi de'.'enfe de faire ou foufirir aucune coUefte , ou ’ 
quête d’argent , fousquclque prétexte que ce fuft de ne- . 
ceflitez d’hglifes , Hôpitaux, üouvens. Colleges, Com- 
munautez dévotes, ou Pauvres Catholiques. 

Ces ordres .furent exécutez fans que la plupart des . 
intereflez fe miflent en devoir d*en faire réprefenter l’in- 
jufticc ou les inconveniens aux Etats. 11 n’y eut que les Je- 
fuites Icfquels comme les pliis maltraitez firent fortir 
leurs plaintes de leurs maifons d’Anvers , de Louvain > 
de Cologne & de Liège. On vit paroître en leur fa- 
veur une ample Apologie,' où Pon jpretendoit faire voit 
que ces Pères n’avoiçnt jamais foûlevé la jeuneffc ni les 
peuples contre les Puiflanccs légitimes: & qii’cn cela leur 
conduite étoit fort opp'ofce à celle que les Calviniftcs 
avoient gardée en Hollande, & les Luthériens en Suè- 
de. , ’ . 

I • * • » 

' ; ' ■ ' ' • , 

CHAPITRE, XI. ' 

* 

Progrès des Ef^agnols en Wejlj/halie fous le Comte Henri de 

Berghe, ' , . 

. . 1 - , 

L e Comte Henri de Bcrghc niant fini fa commi- 
ffion fur le Rhin touchant les Duchez dé fuiiers 
& de Bcrgh où Mons , fut envoie en Weftphalic par 
PArchiduchefic à la prière de P Archevêque de Cologne, 

■ pOwir>s’üppofer avec Comte ho! t aux ravages de 

« M 3" • ’ Ch:ê~ 
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Chrétien Brunf:r\Y*,yc(\uc Proteftant de Halbcrftat» 
furnomme l*tnra^i^ç pour les criiautcx. Les troupes <]uc 
rond niloir cet Hvctjiic quifaifoit prof clîlon d’etre l’enne- 
mi jure des Prêtres avoient etc levées contre les- Ca- 
tholiques pour le lcrvi.c de l’idcÛcHr Palatin > au 
nom des Iitats de Hollande, qui favorifoient leur mar- 
che , 8c les horribles dégâts qu’elles faifoient dans les 
diocefes de Munller I de PadcrboiTi, & de Cologne. Le 
Comte Henri de Berghe aiant palVc le Rhin avec dix mille 
hommes s’empara d’nbord de Dortmund ville Impériale 
où il mit une forte garnifon. Il joignit enfiiitc le Comte 
d’Anholt , 8c reprit en peu de tcfYKs tout l’Evcchc de Pa- 
derborn, les Villes deZoeft, Alterem , Ham , & plii- 
licurs autres places. 

Ces fucccs donnèrent beaucoup d’inqiiietude aux Etats ' 
des Provinces- Unies, parce qu’ils romj>oicnt les méfii- 
rcs prifes à la Haye pour faciliter le rctabliflemcnt de 
l’Elcftcur Palatin , qui les avoit quittez depuis peu 
pour retourner au Palatinat par la France. On crut 
qu’il falloit faire quelque diverfion d’armes pour obli- 
ger l’Archiducheflfe a rappcller le Comte Henri de Ber- 
ghe de Wcftphalic. Dans cette vue ils envoiérent le Prin- 
ce Frédéric Henri de Naffau avec des troupes fur les 
terres -du Brabant Efpagnol. Il y Et des ravages in- 
oüis avec 6000 hommes de pied & i 500 chevaux. Le 
Comte Henri de Berghe ne manqua point d’etre contre- 
snandc par rArchiducheffe: & il n’eut pas plutôt fait 
repafler le Rhin à fon armée, que les Etats des Provin- 
ces-Unies engagcrcntl’Lvcqucdc Halbcrftat à mener les 
2000 hommes qu’il avoit ramaflez au fccours de l’Elec- 
teur Palatin contre les* Catholiques d’Allemagne. C’e- 
tofent les Impériaux & les Bavarois conduits.par le Ba- 
ron de y les Flanians 8c les Hfpngnols que commân- 
dôit Gonzales de Cordoue ; 8c les troupes de l’Archevê- 
ché de, Cologne que le Comte d’Anhoit y mena apres 
s’erre feparc du Comte de Berghe. . . 

• ( U ) L’Elcûeur de Brandebourg qui ctoit Prince , 
poJJeJant' zvcc le Duc de Ncubourg pour les terics de la 

* fuc- 

/ • ' 

(a ) Traité de l' EUSenr de Brandehourgavec les Etats, 
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fuccefTion de CIcves &Z de Julicrs, chi'^rin de voiries 
progrès que fon Concurrenr f.nfoit^'.ar le iccours des Ca- 
the^iques ï voulut • renouvd lcr ion alliance, avec les 
Holiandois; pour les engager de plus cji plus à lui con- 
tinuer leurs ailïftances. . il leur en voia Ton Grand Charrï- 
beilan le Gomtc de Schzv.irtZ’': 7 bo:irji^{ <:t ) y qui conclut 
avec les DepiitCT. des Etats-G cFièraiix une ligue defeadve 
entre eux & fon Maître > pour être maintenu dans la pof- 
reffion des pais de Clcvcs Se de Julicrs, de Bêrgh ou 
Nions > de la Marck, de Ravens'oerg, 8c dcRavcftcin. 
Les befoins prefens de la,Rcpnblique ne pcrinettoient pas 
qu*on lui prêtât un fccours luffiûnt pour rccouvr^ cc 
que les Hfpagnols 8c , 1 c Duc de N;-ubourg venoient 
ac lui enlever. Mais on lui promit d’intcrdicr Hs Rois 
de F rance Se d’Angictenc ù fa defenfe ; 6 c de n’épargner 
aucun moicn pour lui faire toucher les revenus de toutes 
CCS .terres jufqu’à ce que la force dcs.armcs, ou q-;eN 
UC amiable convention l’eut remis en poflcilton de 
es droits. L’EleStcur de fon côté s’engagea par le nicme 
traité à entretenir un nombre d’infanterie da.is les armées' 
des Etats , 8c à emplpicr les revenus des Do;naine.s de 
CIcves 5 c de julicrs au paiement des foldats. II rut vcg^c 
pour la fuite des tems^que du jour de Ton rctab'.iilenx'nt 
entier , il cntrcticudoit vingt ans durant 3000 hommes 
en Hollande du revenu de ces memes terres, 8c que le 
refte lui feroit entièrement libre pour d’autres ufiges, 
(h) Le traite drclTo le 10 de Mars fut ratifie le 4 de 
Juin danslc tems qucrArcliiduchcfle îfabeîle cherchant 
d çnlevcr aux Holland is la place la plus importa’ite des 
Etats, arrêta le fiege de. Berg-op-zoom dans fon Con- 
fcil,. Cette ville ainli nommée pour erre fur le panchint 
d'une colline arrofée de la petite 1 ivicre de Zoom ♦ fem- 
bloit s’ être rendue la maîr relie des avenues de la Zclande 
&'de la Hollande en Brabant. Elle étoit deflors t:ès- 
marchandc, orncc d’un très bon havre, de beaucoup de 
belles rues > de trois places fort larges pour tenir les 

M 4 ■ mar-' 

• ( a ) ^d'im Chevalier Acl' 0 '‘drc de S. T^lichel en France, 

, ( b ) Siège, de Bergh-oJ^^zoom, mü pur Spinola Jan$ 
Jhccés, ■ ' . 
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marchez; munie de fortes murailles, accompagnées de 
boulcvarts , demi-lunes , ouvrages à corne , & autres, 
fortifications les plus régulières , & entretenue d’une 
grofle garnifon. • ^ 

Spinola charge de l’entreprife du fiege commença par 
faire venir d’üfpagnc des vailfeaux pour tenir la mer , ÔC 
cmpccher le fecours des Hollandois du cote des Iflcs. 
Dans le deflein de faireinveltir la placcà l*impourvti , il 
marcha vers Maftricht -avec toute fon Armée,, 
s’étant avancé au pais d’entre la Meufe & le Rhin > 
il donna ordre à Doin Loiiis de Vclafco , Comte de Sa- • 
lazar , Général de la Cavalerie Icgere d’aller avec Sooo 
hommes de pied ôc 2000 chevaux joindre Dom Inni- 
go de Borgia Grand-maître de rAriilleric qui condui- 
foit les troupes de Flandres afin derefaifir de Steenberg, j 
8c d’aller enfuitcù Berg-op-zoorn. Vclafco joignit Bor- 

Î jià le I 7 de Juillet : le lendemain il envoia inveftir 
a Ville par le Meftre de Camp FjuI Bazliom du côte 
du Sud qui.cfi: celui d‘Anvers, 6c par Borgia du côte 
du Nord: où il fe rendiîfaufii le 1 9 après avoir pris la pe- 
tite Ville de Steenberg. Les Hollandois quoi que furpris* 
trouvèrent moicn pendant les trois jours fuivans de 
faire entrer dans la Ville trois Regimens avec fix 
Ingénieurs, qui firent auffi-tôt travailler a divers ou- 
vrages nouveaux , tandis que l’Artillerie de la Ville oc- 
cupoit les affiégeans. Ce renfort fit monter là garnifon à 
5000 fantaflTins ôc a quatre cens chevaux ; ce qui fit juger 
aux Efpagnols que la prife de la place n’en feroit pas aiifli 
Tacile qu’ils fe Tétoient imagine. 

Le* 23. du mois Velafco comn^ença ducoteduhavreà 
faire battre la Ville, 8c fit avancerles travaux pour or- 
donner les approches. Spinola informé du befoin qu’on 
. avoit de fa prefence au nége, lailTa le Comte Henri de 
, Berghe avec une Armée de 8000 hommes d’infanterie & 

1 500 chevaux le long du Rhin , pour obfcrver le' Prince 
FredericHenri deNaflau qui avec des troupes égales veil- 
loit U la confervation de Rées , d’Emmeric , 6c de tout ce 
. que les Hollandois poffedoient dans le pais de Cléves. Il 
arriva devant Bcrg-op-z'oom le 28 de Juillet, & amena de . 

nou- 
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nouvelles troupes au camp des afficgeans , pour prcflèr le « 
.(îege qui étoit fort retarde par les frequentes forties des 
aflicgez. ' > 

Le 2 jour d*Août le Duc de Cayidale , le Comte de Br- 
t h une y 6c 15 Gentilshommes François avec eux entrè- 
rent dans la Ville pour la détend rc fans que les Hfpagnols 
puflent les empêcher , 6c ils fc rignalérent pour le fcrvicc 
des Htats dans toutes les attaques qui fc firent en leur 
quartier. Le 6 jour Bagliôni nt attaquer â rentréc de la 
nuit une demi-lune du Port appelle Coupe-gorge avec 
tant de vigueur 6c de pcrfevcrance» que le combat dura 
• depuis dix heures du foir jufqu’a 5 heures du matin.^ La 
demi-lune fut prife , puis reprife avec beaucoup de cou- 
rage de part 6c d’autre. Les aliiégcans y perdirent plus de 
fix cens hommes fans compter les bleflcz; 6c l’on prétend 

a u’il ne refta prcfque perfonne des quatre cens du côte 
CS aflicgez qui defendoient la demi-lune. Le 20 jour du 
mois il fc fit une fécondé attaque de la meme demi- lune 
aufli opiniâtrée que la première. Les aflicgez y perdirent 
moins de monde à caufe de la vigourcufcrcfiltance des 
Suiflès. Mais le nombre des afliegeans qui furent tuez fc 
trouva fi p;rand que ceux de la ville Tappcllerent depuis 
ce Xcms.ld Demi-lune des morts, (a) ^ 

Dés le 15 de ce moistousles Forts > les ravelifis > & 
les autres travaux du dedans des remparts de la ville fc ' 
trouvèrent achevez par l’aÊtivitc des Ingénieurs. Les 26 
& 27 du même mois» on vit entrer encore dans la villc^ 
fept compagnies d’infanterie avec le Prince, Guillau- 
me de Naflau, le Lantgrave de Hefle , 8c le Colonel Mor- 
gue Anglois. Çcs fccoiirs joints à la garnifon firent plu« 
de 9000 combattans dans îa place , . qui jouifloit encore 
de fon havre 6c de la mc'r en toute liberté , 6c qui en recc- 
'voit toutes les munitions 8c les rafraîchi flemens dont 
elle ponvoit avoir beloin fans qu’il parut un vaifleau du 
• coté des HfpaP:naIs pour les empêcher. Cette difpofition 

■9 * 1.- • 3 1 J. r - 1 * J c • 

commençoit a mettre i inquiétude dans 1 ciprit de dpi». 
. nola qui ne recevoit point de nouvelles ' touchant 
les vaifleaux qu’il a voit demandez en Efpagne, 

' M 5' Mais 

(a) Demi-lune des morts. 
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Mais les Etats de Brabant qui fouhaitoîent la continua- 
tion du iicgc d’i^nc place qui les incommodoitfifort , lui 
cnvoicrciit 200000 liorins 6c Jeux cens chariots de muni- 
tions : 6c if reçût en meme rems un grand nombre de 
gros canons, tirev^ de le Citadelle d’Anvers. 

L’amas des laicines qu’il avoir rait d relier pour atta- 
quer le grand ouvrage à corneaiant etc brrdé par les at- 
fiegcxdans une forticoù ils tuèrent beaucoup de monde, 
il ht enfin ouvrir la tranchée le i de Septembre du côte 
de Coninkbcrg , pour approcher du canal & retran- 
cher le fecours Je la mer aux allicgci , fans quoi on ne de- 
voir efpercr aucun fucccs du hege. Mais ce deflein fut' 
travcrlc par les continuelles foriics des affiegez , où il 

f )crit beaucoup de. monde de l’im & Tautre côte. Le 
endcinain Spinola reçut les nouvelles de la bataille 
de Fleurus au Comte de Namuf,, gagnée le ipd’Août 
par TArmcc Efpagnole venue du l alatinat fouslacon- 
' duitc de Gonzales de Cor Joue , contre le fameux bâtard 
de Mdnsfeld ( a ) & rHvequede Halberftat^ qui tâcho- 
ient de rétablir les allaii es de l’infortune Roi de Bohême 
Elc6ic\4r Palatin par la force de leurs Armes. Les Affic- * 
geans tirèrent le canon en témoignage de la rcjouïflancc. 
qu’ils avoient de cette victoire. Mais les ailîcgez aiant ap- 
pris le lendemain que Mansfcld étoit arrivé à Breda pour 
venir â leur fecours avec le Prince d’Orange, ils firent par 
trois fois la décharge de leur grolfe Artillerie. A quoi Spi- 
nola fit répondre de fon camp par dix fois. - . 

Le 8 du mois , jour de la Nativité de Notre-Dame , ar- • 
riva au fiege Gonzales de Cordouc^avcc fes troupes > qui 
nonobftant leurs diverfes diminutions étoient encore de 
cinq mille hommes de pied 6c de douze cens chevaux. Il 
prit fon quartier dans celui de Baglioni , où il com- 
manda^ depuis en qualité de Lieutenant Gcnéral^de Spi- 
nola comme Borgia 6c Velafco. On fit alors drcfl'cr diver- 
fes batteries : & pour afiùrer le chemin d’Anvers â Berg- 
;op-z 00m on bâtit un Fort â la petite bourgade de Sant- 
,Vlict> entre cette, ville ôc L il lo > 6c on fc mit en devoir 
d’attendre & de recevoir le Prince d’Orange qui vcooit 
» . * ' ^ • au 

r ( a ) ErncR, 
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aufccoursdcsaflTiégczavccccqu’ilavoit pû ramaflcr de 
troupes- Depuis le lixietne julqu’au vinet-feptiéme du 
moison fit jouer de part Ôc d autre planeurs mines qui ^ 

, firent iaiitcr beaucoup de monde. Les Hollandois après 
avoir repris ce qu’ils a voient perdu dés le commence- . 
ment du fiegd , cheff.rent enfin les'Afliegans du fofle 
qu’ils avoient occupa le 12 d’Août 9 aplanirent leurs 
tranchées » ëc enfoncèrent les mines qui reftoieht. Le 
. lendemain, qui ctoit le 18 de Septembre, ils trouvèrent 
par la fuppucation de leurs Ingénieurs qu’ils aveient 
: regagne fur eux cinquante verges de terre du côté du 
. Septentrion, & foixante du côté duMidi. 

Cependant Spinola faifpit tout ce qu’on pou voit atten- 
dre d’un Général de fa réputation & de fbn expérience, ' ^ 
Il mettoiten œuvre tout ce qui Iwiaroit rcüfli au fiége 
d’Oftende, Sefe trouvoit prefeat à tout par fa vigilan- 
ce;'. Mais la longueur du fiége faifoit beaucoup diminuer 
fes troupes : de les deferteurs qui paflbient dans la Ville 
publioicBt qu’elles croient déjà inièrieurcs en nombre 
à la garnifon, qui jointe avec les autres combattans 
ctoit encore de fept. à huit milie hommes. D’ailleurs 
il ctoit oblige d’envoier chaque lemainc 2000 hommes 
au moins avec V'eiafco , Ôc une grande partie de la ' 
Cavalerie pour affurer le convoi' d’Anvers. Les Ic- 
.vées que l’Archiduchcflc 'faifoit .faire pour lui dans, 
fes Etats 8c ceux de les alliez , ic reduifoient ù peu . * 
de chofe, lors qu’elles arrivoient dans forî camp ; & 
les recrues qui n’etoient que des gens ramalTèz' fans 
choix, n’étoient pas propres a' remplacer, les vieux 
corps des Wallons , des Italiens 8c dés Espagnols f. 

. qui avoient porté prcfqne tout le fardeau du fiége. 

. Le Prince (l’Orange renforcé de.quatre mille éhevaux ’ 
dc< Mansfcld 6c de trois miTe hommes d*lnfantéric,man-.* > 
da à Ton Frère Fredric Henri qui étoit a Emmcric fur “ 
le Rhin pour la dctcnlc des Provinces-U nies contre le 
Comte Henri de Berghe, de v'cnir le joindre en diligence ' 
avec fes 8000 'antailin.'' 8c fes r 500 chevaux. Il forma un 
corps d’armée de 200C0 homrnes de pied: 8c de près de' 
70ÜO chevaux > & vint au fccours de Bergh-op-zoom a- ' , 

vint 

• • % 
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vant rarrîvcc des troupes du meme Comte de Berghe» 
pendant que le Gouverneur d’Ifendick près de l’Eclufc 
étant entre en Flandre avec trois mille hommes pour fai- 
re diverfion» pilloit&; bruloit tous les Villages des ter- . 
ritoires.de Bruges & de Gand, fous prétexte qu*ils a- 
voient négligé de paier les contributions. Spinoia outre 
le renfort du Comte de Berghc , attendoit encore quel- 
ques Allcmans fous la conduite du Comte d’Anholt , du 
Duc de Saxe-Luurivenhourg y Sc de celaidc Ho/Jfew, Mais 
le rctardenient des uns & des autres, & l’avis qu’il re- 
çût d’une trahilbn par laquelle deux Sergens oc feize 
ioldats Italiens avoient conlpiré d’introduire le Prince 
d’Orange dans fes tranchées, lui firent enfin refoudre 
la levée du fiége avec fon confeil. . 

Le lendemain qui ctoit le fécond d’Oéiobre , il fc re- 
tira entres-bon ordre, fans que de deux jours il forcît ' 
un homme de Bergh - dp - zoom , où de l’Armée du 
Prince d’Orange pour le (uivre. C’étoit le premier fiége 
que ce grand Capitaine avoil levé de devant les places 
qu’il avoir affiegees jufques-là : & le Prince d’Orange qui 
connpiflbit mieux que perfonne jufqu’où pouvoir aller 
- fa capacité , apprehendoit que fa retraite ne fût une 
feinte ou un ftratagértie nouveau. Mais la fortune fit voir 
en cette occafion , qu’elle ne fe déclare pas toûjours pour 
les plus biaves ou les plus expérimentez. LesFfpagnols 
perdirent plus de. loooo hommes devant la place: les 
alliégez près de deux mille & ils tirèrent de la «Ville 
200C00 coups de canon. 

Lc4dumois le Prince d’Orânge 8cle Comte de Mans- 
.feld entreront dans la Ville avec trente cornettes de 
Cavalerie: & le lendemain ils y furent fuivis du Prin- 
ce Frédéric Henri, du Comte Erneitde Naffau, &dc 
plufieurs autres Scignpurs alliez des Hbllandois, 
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Retraite de$ Hollandois des E/pagnols aj^res le.fuge 
- de Berg- O zoom. 

Q uelque occupation que le fiegedeBerg-pp-zoom 
donnât aux Hfpagnols & aux Hollandpis r ils ne 
• laiflerent pas de faire encore d’autres entrepri- 
fes les uns fur les autres pendant cet intervalle. Mais au- ' 
cune ne réiiffit. Celles du Prince d’Orange fur Bofle- 
duc > & enfuite fur Oftende parurent au mois d*Aout. 
Toutes deux cchoiicrent comme une troifiéme qu*il fit 
depuis fur Anvers. CcllcdcsEfpagnolsfurlapetite vil- 
le de Haflclt parut au mois de^ Septembre. Mais elle de- 
vint inutile par les foins de ceux de Harlem qui venant 
au fecours de Berg-op-zoom fous la conduite des Ca- 
pitaines Olican'&c Eander-Camer ^ fejetterent dans la 
place le 27 du mois.fi â propos , qu’ils furent caufe de fa 
confervation. ‘ 

Le Prince d’Orange après la délivrance de Berg-6p- 
zoom étant retourné â Rofendal où étoit fon camp i 
deuxiieuës de cette ville, envoia remettre lefîcge de- 
vant S teenberg que les E.fpagnols a voient prife au mois 
de Juillet furies Mollandois. La place ne voulut fc ren- . 
dre qu’apres avoir effiiic le premier feu des aifiégeans , 

& il fallut capituler avec elle dans toutes les formes.; La 
garnifon fut conduite à Anvers dans le tems que l’on 
.apprit que les vailfcaux mandez d’Hfpagnc' par Spinola 
croient enfin arrivez au liombrc de quatorze fur* la côte 
de Flandres. Ils portoient 6000 Hfpagnols deflincz pour 
brider la mer de Zelande , ëc empêcher la communica- 
tion des Holiandois avec Berg-op-zoom par le havre. . 
Mais étant venus trop tard s ils fuient diftribuez dans- 
les vilics iTonticrcs pour l’entretien des garnifons. c , 

Le Marquis de Spinola reçut en mcmc-tems lestrou- 

f ies du Comte Henri de Bcrglic , qui fur les obflacles ou, 
a lenteur de fa marche , fut fonpçonné par quelques 
Officiers Efpagnolsd avoir eu des intelligences avec fes 

cou- 
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coufîns le Prince d’Orangc 6c Fredcric Henri de NalFau. 
Il fut accu fé d’avoir exprès manque ce dernier de vingt 
Jieurcs dans (a route , 6c d'avoir évite ù deiicLn de le 
combattre malgré l’avantage qu'il avoit Air lui Mais 
il lui fut aifè de fatisfairc fur ce point 6c Spinola 6c l’Ar- 
chiduchcflc > dont il avoir ponçlucllrîucnt iuivi les or- 
dres. Peu de jours apres l’on vit auiîi arrivci au camp 
le Comte d’Anliolt avec les troupes ai^xiliaires de l’Elc- 
âcur de Cologne. Aulll-rôt Spinon conduiiit les unes 
ôc les autres au devant du Prince d Orange aveefonar-* 
mée qu’il avoit fait rafraîchir entre Anvers 6c Lire. S’é- 
tant avancé à trois lieues du Prince en pleine campa-' 
gne il lui envoia un Gentilhomme avec un Héraut pour 
lui prclcntcr la Bataille. Mais le Prince qui meditoit 
d’autres defleins lui répondit > ^ *7 e fuis venu in que 
pour faire (eter le Jïé^e de Berghes reprendre Steen^ 
hergh, J*ai fait Pun P autres Z7' pen fuh content. 

Cette réponfe.fit retourner Spinola a Bruxelles, & 
le Prince d’Orangc reprit le chemin de Breda. Mais les 
Etats des Provinccs-Unics ne pouvant long-tems fup- 
porter les troupes de Mansfeld qui croient mal difeipH- 
nécs6c accoutumées aux violences , cherchèrent des mo- 
iens honnetes pour fc délivrer de ces, fâcheux hôtes. 
De forte, que Mansfeld fans être mécontent des Etats 
voulut bien le retirer des Provinces avec fa Cavalerie: 
6c prit fa route vers le Rhin, comme s’il eut eu dcflèin • 
d’aller faire lever le fiége de Pfadcnmutz , que les trou- 
pes du Duc de Neubôurg tenoient encore afliége. 'Mais 
liant appris que le Comte Henri de Berghe retournoit 
avGcfon armérvt^s julicrs 6c Welcl , ilpafla le Rhin, 
& s’en alla en Wé.ftphalic continuer fes ravages 6c fe^ 
cruaiitcz , laiflant auprès du Prince d’Orange J’Eveque 
d’Halbcrftat, que la gangrené avoit oblige de fc. faire 
couper le bras , pour avoir»ncgligc la bleffurc qu’il y 
avoit' reçue. 

(rt) Depuis le mois de Juin la garnifon Hollandoifc 
de Pfaftenmutz foûtenoit vaillamment le fiége , apres 

' que 

(a) Prife de Pfijffenmutz par les Efpagnols jur les 
yiollandois, ' . 


DIgItized by Google 


V 


iCii. ' DE HOLLANDE. 191 

que le Gouverneur eut mine iui-même &fait fauter en . 
l’air la tour de Berck > (jui avoii donné lès premiers jours 
beaucoup de prifeaux Alîicgcans. rince de Chimay 
qui y commandoit des Eipagiiols , Se qui par ordre de • 
l’ArchiduchciTc y avoir conduit du canon 6c des muni- 
tions de Juliers 9 s’étoit campé fur l’un des bords du ' 
Rhin; & Br eus Lieutenant général du Due de Ncubourg 
furTcutre. Ils avoient conitruit chacun de leur côtéim 
Fort 9 pour couper toute voie de vivres ëc munitions 
à la garniîbntant par tèircque par la rivière > fur laquel- 
le ils tenoient aulli des vaiiieaux de guerre dans les me- 
mes vues. Le iiege avoit croupi lans aucun progrès 
pendant tout le tems que les lorccs des Ef'pagnols ce des 
• Hollandois s’etoient railembiecs d celui de Bcrg*op-< 
zoom. Maisaprcsla retraitede Spincîa 9 rArchiduchef- 
fepreffee par les inllanccs dcl’.U chcvcqnc de Cologne 
& des hrinces Catholiques des Cercles de WefrphaliccC 
du Rhin9 y envoia le Comte de Berghe avec fes troupes 
pour finir l’cntrcprife. Des qu’il rut arrivé & reconnu 
Général par Breus de Chimay 9 il ht joiier toutes les ba- 
tcrics pendant trois jours de fuite lansdnterriiprion. De 
fortcqucL*s aluégc/^que la longueur du iiégc avoit ré- 
duits à la iicccjîitc de toutes les choies necellaircs d la vic9 
& affligez, de la dy Icnteric Se du feorbut > voiant le fracas 
des boulets rouges ëc des grenades , 6c ne pouvant efpc- 
rcr du fccours d’aucun endroit 9 furent obligez de ren- 
dre la place au Comte de berghe p±vunc honnête com- • 
polîtion qui leur fut accordée. Les Hollandois en forti- 
rent le fécond jour de janvier 9 £c s’embarquèrent fur des 
vaiflcaux venus de Duilcldor^ appartenanr ru Duc de 
Ncubourg 9 peur delcendre a hnimcric. Quoique ce 
qui rclfoit de lagarnifon tût encore afièz confîcicrahlc , 
il ne s’y trouva point cent perfonnes qui ne fuirciitoii 
blcBccs ou malades. 

Le Comte de Berghemit dans la place une forte garni- 
fon de füldats Efpagnols9 changea le fot nom de î^fa^ 
fcnmutZ9 ëc l'appcdalc tors d* I fahel/t du nom de V Ar^ ■ 
chiduchefle. Mais les Allcmans ne furent pas long-tcms 
fans s’appercevoir du peu d’avantage qui fc trouva dans- 

1 cenan- 
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rechange qu*ils avoient fait des Hollandoîs contre les 
Efpagnols. C’cftcc qui obligea depuis le Magiilrat de 
Cologne i députer vers l’Hmpercurii la Dicte de Ratis- 
bonne I pour demander que ce Fort futrafé. 

• r . ' 

/ 

CHAPITRE X III. 


E>nreprife du Prince eP Orange fur la ville d^u4nvers 

faillie* 


L e Prince d’Orange aiant appris que le Comte de 
Mansfeld avoir palfc le Rhin avec les troupes, re- 
tourna à la Haye le tioificme jour de Décembre. Il y fut 
fuivi peu de jours apres parle Prince Frédéric Henri fon 
frère, le Comte Einclt de Nailau foncoufin, & l’Evc- 
que de Halbeillat', qui s’étoit déjà rendu infupportablc 
aux Etats & â ces Princes par Tes infolcnccs dc fes bruta- 
litex , mais qu*dn n’avoit encore pu perfuader de fc reti- 
rer. Lc.Princcd*Orangc apres le refus qu’il avoir fait du 
combat que Spinola lui avoir propofe, avoir conçu un 
grand deflcin fur la place qu’il jugeoit la plus conlidera- 
blc des Pais-bas Catholiques. Mais il n’avoit jugé d pro- 
pos de le communiquer qu’d tres peude peifonncs: ÔC 
il ne s’en expliquoit même qu’en termes vagues , ne par- 
lant que de quelque ville de Flandres onde Brabant en 
général , fans en marquer une en particulier. 

Pour ôter auffi tout fujet delbupçon aux Licutenans 
de l’Archiducheflc Infante & aux villes de Brabant, il 
fit retirer de Breda toutes les troupes qu’il y aYoit rafl'em- 
blccs apres Icfiégc deBcrg-op-zoom. En effet , cette re- 
traite rendit le calme aux villes d’Anvers & de Hoileduc 
en Brabant, deGand ôede HuHt en Flandres , &cd quel- 
ques-unes de la G ucldrc Efpagnolc Ôc dupais de Liège 
qui commençoient d s’allarmcr. Spinola contremanda 
meme les garnifons aufqucllcs il avoit donné ordre de 
marcher vers Rui émonde, fe croiant oblige au Prince 
d’Orange de lui épargner les fraiz 6c les fatigues de la 
guerre durant les rigueurs de l’Hiver. v 

Cependant ce Prince pour commencer l’execution de 

fon 


DEHOLLaNDE. rp5 

fon dcflèîn fit ramaffer tous les grands & les petits vaif- 
(eauK qui fc trouvèrent dans les ports 8c les havres de 
Hollande ôc de Zclandc, 8c, les fit aller i la Brille avec 
tous leurs équipages » 8c beaucoup de munitions » 
avec ordre de l*y attendre. Après y avoir fait défiler les ^ 
troupes dont il croioit avoir beloin j il partit lui-meme de 
la Haye avec les Princes,, fon frère 8c fon coufin , 8c 
l’Evcquc dcHalbcrftat. Lorfqu*il prit congé des Dépu- 
tez des Etats-Généraux qui l’avoient conduit juf- 
Dclft , il leur dit : ( a ) Meffteurs , priez Dieu pour 
fjùtre entreprife. Car il n'y a que lut feulqui puifje C empê- 
cher , je la tiens aujp ajl urée que la main que je vous pré- 

fente, Qc difeours qu’il répéta encore aux Bourguemaî très 
de Dordrecht, 8c que révenement fit condamner depuis de 
prefomption par fes ennemis , ne marqiioit pas qu’il fût 
difpofé à s’attribuer l’heureux fuccés de fon entreprife > 
ou à en rejetter le mauvais fuccés fur Dieu , puifquc quel- 
ques jours anparavant on avoit publié par toutes les Pro- 
vinces- Unies un placard prier. Dieu de faire réiijjir 

un yrand deffein qa*on avoit entrepris â la gloire à 

vantage de la Républiqiie, 

Le Prince arrivé à la Brille fit la revûc de fon monde > 
& il trouva que fon armée navale étoit compofée de mille 
vaifleaux de differentes grandeurs, 8c de cinq cens pon- 
tons , chaque bateau étant charge d’une pièce de fonte; . 
les uns 8c les autres peints de couleur d’eau , c’eft- 
à-dire, du verd de la mer, afin. qu’il fut plus difficile 
de les difeerner deloiii. Il fit mettre a la voile inceffam- 
nicnt fans fpccificr fes defleins. Mais cinq heures apres 
que toute cette grande flotte fut fortiedu port de la Bril- 
le, il furvint une gelée fi. violente, qu’en moins d’une 
heure tous les cordages mouillez furent glacez , 8c de- 
vinrent fi roides 8c fi glillans, qii’ilnefut plus polfiblc 
de les remuer. Il s’éleva enfuitc une fi furieufe tempête, 
que les vaifleaux ne pouvant être gouvernez ni par les pi- 
lotes ni par les matelots., heurtèrent les uns contre 
iCome ], N ' . les 

{z) On a dtt prefque la mêmechoCe du Prince d'Orange 
<lui!laume lU. touchant une entreprife fécrete de. Van 
contre la France dont on n*a vu aucun effet • 
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les autres. Il y eu eut huit qui furent ouverts , & 
qui périrent avec la plus grande partie des gens qui cto- 
ient dedans. Celui qui portoit le Prince d’Urange , fon 
frère > Ion coulin, 6c l’Evcquede Halberftat fut de ce 
nombre. On en recouvra quelques-uns qni ctoient fur le 
point d’être fubmergcx. Les autres fc fauverent à Wil- 
lemftat , à 01kcmplat> à Gertrudemberg , 6c par tout 
ailleurs où ils pûrent > à force de rames 6c d’avirons. Il 
y eut beaucoup de monde tint des foldats que des gens 
de l’equipage qui furent noiez ; 6c beaucoup qui mou- 
rurent de froid. ' 

Le Prince d’Orange voiant ainfi toute fon entreprise 
échoiiéc, 6cla Hôte entièrement défaite parla gelée , le 
vent 6c la tempête , ennemis qu’il n’avoit pas comptez, 
.voulut s!épargncr une partie de la honte de cette difgra- 
ce en continuant- de garder le fccret fur fon grand 
deflein. Mais il ne pût empêcher que le tems & l’envie ne 
le découvritfent d fes ennemis. On fçûtd Bruxelles que 
toutes fes vûcs étoient tournées vers la ville d’Anvers. 
Les Hollandois avec quinze pontons voguans tous de 
front dévoient attaquer le pont de la ville par le Gri- 
fcck, & enfuite palier avec le gros d^ la Hôte devant la 
ville pour aller fe faifir de Willcbroû ; 6c Id fe fortifier a 
la faveur d’un pont qu’ils dévoient conftruirc fur la riviè- 
re de Malines avec 2 50 de ces pontons , puis emploier les 
250 autres qui reftoient d barricader la rivière del’Hf* 
caut au dclfous de Rupelmondc. On avoit arrêté que 
dans le même tems l’armée Hollandoifc compofée de Ca- 
valerie 6c d’infanterie fe rendroit par terre aux portes 
d’Anvers , où l’on avoit déjà fait gliflVr par fubtilité 
.près le 500 hommes, dont -cent dévoient mettre le leu 
en cinq endroits de la ville. (.Juc fes habitans étant oc- 
cupez d éteindre 'ce feu, l’on prendroit cette occafion 
pour planter les échelles par dehors Sccfcaladcr les mu- 
railles. Que la ville -étant prife î?arcemoicn l’on degui- 
feroit un grand nombre de foltiats en Religieux , qui 
feignant d’être fortis en foule de leurs Couvens pour fe 
rchîgicr dans îa citadelle, conjurcroicnt la garnifon Hf- 
pagnolc de les y recevoir par charité: 6c des qu’ils y fc- 

roîcnt 
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roient introduits par cette rufc , ils fc faifiroient des corps 
de garde > & fe rend roient makres de la place. 

L eiitreprilc etoit la mieux concertée du monde , pour 
faire perdre tout d‘un coup la Flandre & le Brabant aux, 
Efpagnols par la furprife d’une feule ville : mais elle n’a 
point laifle de paroîwe vaine & téméraire faute d’avoir 
été juftifice par le fuccés. 

A la nouvelle du débris de la flotc Hollandoife > l’Ar- 
chiduchcflc Infante aflembla fonConfeil, où Ton jugea 
que l’entreprifc fur Anvers n'avoit pû fc faire fans'quel- 
que intelligence fccretcavcc des habitans de la ville. C’eft 
pourquoi elle envoia ordre exprès aiix Bourguemaîtres 
d’Anvers y pour faire une exadic perquifition des per- 
fbnnes fufpettes de corrcfpondance avec le Prince d’O- 
range ou les Etats des Provinccs-Unics ; avec injonftîon 
de taire fortir de la ville tous ceux qui fc trouv'croient 
ctie de la Religion de Hollande. Ce qui fut exécuté 
ponûucllcmcnt. 
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LIVRE C I N Q^U I E M E. 

C H A P I .T R. E I. 

^ < t ^ 

Conf^iration contre le Prince cT Orange^ punition des 
' ^ conjurez* 

Eu de jours après Tcchcc delà malhcureu(c 
entreprife fur Anvers > le Prince d*Oran- 
ge étant à Rifwyck , village près de la 
Haye, eut avis d’une grande conjuration 

_ tramée contre lui. Guillaume de Barneveld , 

Sieur de Stautembourg, ci-devant Gouverneur de Berg- 
op-xoom, Fils puîné de l’Avocat Général , qui (comme 
nous l’avons remarqué ailleurs) avoit toujours fait delà 
peine â fon Pere de fon vivant pour fen indocilité & fon 
humeur incorrigible, avoit tellement reflenti après fa 
mort les obligations dont il ctoiC redevable i un fi bon 

Pcrc, 
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Pcrc 9 qu*il ne put long-tems foutFrirrinjuftîce publique 

a ui lui avoir été faite. Après divers témoignages qu*il 
onna de tcms en tcms de fon mécontentement > jil rcfo- 
lut enfin de venger cette mort par celle du Prince Mauri- 
ce , auquel il attribuoit toute la difgrace de fon Pere. 
D'abord il communiqua fon pernicieux deflein a fon Fré- 
té aîné de Barncvcld > Sieur de Groeneveldj Grand Maî- 
tre des Eaux & Forets de Hollande, Pcxhortant à vouloir 
entrer avec lui dans les reflentimens des injures , que le 
Prince avoir faites à leur famille 9 & délivrer le Pais de fk 
tyrannie. Groeneveld homme fagé , & marchant fur les 

E tvS de fon Pere, eut horreur des propofitions de Stautem- 
ourg. , Non content de le blâmer 9 il fit fon poffibic 
pour le détourner de cette mauvaife refolution ; & après 
oeaucoup de fortes raifons qu’ii lui allégua 9 il lui dit9 que 
la vengeance n’appartenoit qu*à Dieu. 

Scs remontrances ne firent point d’effet fur Pefprit 
violent de Stautembourg , qui engagea dans fa conjura- 
tion beaucoup d’autres Mccontens,la plupart ArminienSf 
animez comme lui du defir de perdre le Prince 9 & de re- 
mettre le Païs dans fa première liberté. Les principaux 
ctoient yîdrienj^*inder Dujjen de RoterdamCoufindes 
deux Barncvelds;Diït;i^ Corenvinder% Secrétaire de Bcrc-» 
kel leur allie ; Henri Daniel Slatim ci-devant Miniftrc 
Arminien à Blifwick; ^àritn van Dick^y Sccretaircdc 
Blifwick 9 Beau-frere de Slatins \ Corneille Geyfiera^- 
fttiSy auparavant Miniftre Arminien près de Gorkum> 
Girard Weltim 9 Miniftrc de Rackangen 9 près de là 
Brille au païs de Voorn 9 &quelqucshabitansdcLey- 
de&dcRoterdam. Stautembourg fc fervit particulie- 
•fcment du miniftcrc de Slatius pour la conduite de toute 
' l’intrigue :& ce Miniftrc que les Arminiens avoientfou- 
verit repris & blâmé pour fa vie fcandaleufe & le dérè- 
glement de fon efpric , fe chargea avec Van-Dick de 
donner les iuftruétions & l’argent neceffaire pour l’exé- 
cution du crime. 

Le deflein des conjurez étoit d’aflaflîncr le Prince d’O- 
range auprès d’une Ladrerie 9 entre la Haye & Rifwick 
où étoit fon haras > & où il alloit fouvent accompagne 
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de peu de gens. Les perfonnes apoftccs par Slatîus & 
Van-Dick fc dévoient trouver fur les chemins ou dans 
les cabarets voifins du lieu marque pour Tcxecution. Et 
pour mieux cacher le delïcin , ils dévoient boire ou fc 
promener fans manteaux ) fans armes > & ne s’entretenir 
que de chofes communes Scindifterentes. Unpcrrtefaix 
aevoit leur apporter fur la place un coffre ^lein de poi- 
gnards & de piftolcts achetez par Slatius cc Corenvin- 
der. Mais celui des conjurez qui s’etoit chargé du coffre ) 

' aiant offert une pièce d’or, au crochctcur > cette libéralité 
extraordinaire jointe à une recommandation particulière 
qu’on lui fit de fon fardeau: lui fit conjecturer que le 
coffre renfermoit quelque chofe d’important. Dans le 
meme tems deux mariniers > qui d’ailleurs étoient de la 
lefte Arminienne» allèrent âKifwick déclarer au Prin- 
ce d’O range qu’il fe tramoit quelque entreprife fur 
. fa vie ». mais qu’ils n’avoient pu l’approfondir , par- 
ce qu’ils avoient refufé d’entrer dans la focietc des com- 
plices. 

Le Prince fur le rapport de ces deux mariniers, retour^ 
na aufli-tôt à la Haye, doubla Tes gardes, & fit une exaéïc 
recherche des conjurez : & dés Iç foir meme jour qui é- 
toit le fécond ou le troifiéme de Février, il fit arrêter 

Ï uatre hommes buvant dans un cabaret , un ménuifier 
: trois matelots de Roterdam. A cette nouvelle un hom- 
me à qui le Crochetcur avoit marqué fes foupçons , tou- 
chant le coffre qu’on lui avoit fait porter, en demanda 
l’ouverture a un Commiilaire de la Haye. Les poignards 
& les piftolets qu’on y trouva furent produits comme les 
premiers témoignages de laconfpiration. Les quatre pri- 
fonniers interrogez dés le lendemain, avoiierent tout ce 
qu’on fouhaitoit de fçavoir. On arrêta Oorenvinder, 
Van-Dick, les deux B (ancart s ¥rcrcs(^a) ScGuiUuunie 
Perty. Staiitcmbourg & Vander Dufi'en fc fauverent 
dés le foir même que la, confpiration fut découverte. 
Ils prirent la route du Brabant , & fc retirèrent à An- 
vers ^ avec quelques autres conjurez , où Stautemr 
fiourg mourut plufieurs années apres, fans avoir laifle 

d Çn- 
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i’cnfans de la fille du fieur de S. Aldegonde. (u) 

Grocnevcld voianc fon frere en fuite fes amis arrê- 
tent y crut par un allez mauvais raifonnement qu’il devoit 
pourvoir auffi à fa fureté , quoi qu’il n’eut aucune part à 
l’cntrcprife , & qu’il n’en eut jamais écouté la propofi<« 
tion , que pour la diiTuader ôc la detefter. 11 fc jetta d’a- 
bord dans une barque de Pêcheur pour pafler en Anglc- 
terre: & le vent l’aiant repoufle fur la côte, ilfc trave- 
ftit en matelot, & fe mit dans unvailfeau qui partoit 
pour Hambourg. Mais il fut reconnu 8c arrêté par le 
Prévôt de Scheweling , qui le mena prifonnier a la Haye. 
(lo) Slatiusaiant pris l’habit d’un païfan pour n’être pas 
reconnu, fut découvert par hafard dans un cabaret, & 
conduit à la Haye par trois foldats, aufquels on donna 
4000 livres pour recompenfe. Les deux Mariniers qui 
avoient fait la première ouverture de la confpiration au 
Prince d’Orange eurent chacun 200 florins ûC une mé- 
daille d’or de ce Prince , outre les 4000 livres promis 
par un Plaçai t public du 4 de Février à quiconque dé- 
couvriroit les auteurs de l’entreprife , ôc 600 autres flo- 
rins de gratification particulière de la part desEtats-Gc- 
néraux. 

On fit d’abord le procès aux quatre premiers prifon- 
niers qui avoient été arrêtez dansle.cabarct , Sc qui a- 
voient été deftinez pour commettre l’affaffinat du Prin- 
ce. Ils furent condamnez le 27 de Février , le premier' 
qui étoit un raenuifier nommé Corw^i//^ Guérit f on d avoir 
la tête coupée , le corps mis en quatre quartiers, 8c pendu 
aux quatre coins delà Haye , la tête mife fur un pieu , Sc 
fes biens conftrquez. Les trois autres qui étoient des ma- 
telots, appelez ytTtiw Claefjen , Herman Hermanfony Di- 
rick^Q'a ^Théodore Linderf m , curent aufll la tête coupée , 
mais leurs corps furent mis fur des roués fans être écarte- 
Icz ; 8c les poignards dont ils dévoient fc fervir furent 
rompus en leur prcfencc fur l’échaflaut avant l’exécution. 
, . N. 4 On 

(a) Philif?l?es Je hlarnix, 

(b) La précipitation avec laquelle il quïttalc pot Jebié-^ 
re qu'il buifoiti lorjquilvit entrer lestroisJolJatSy Ictra^ 
hit. 
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On procéda enfui te contre G rocncvdd , qui fut con- 
damné le 29 de Mars à perdre la tetei comme atteint 
convaincs de crime de Leze MajeJié > non pas pour à- 
voir trempe dans la confpiration , mais pour ne Tavoir 

Ï as révélée ,'n’aiant pas ignoré les pratiques de fon 
rerc Staiitemboiirg oc des autres principaux conjurex. 
Il fut regardé comme une vi£Hmc innocente , que les 
Etats facrificrent à la vengeance du Prince Maurice, 
laquelle n’avoit pu s*éteindre dans le (ang de l’A- 
vocat Général fon Perc. Il voulut témoigner avant 
ue de mourir .combien il honoroit le Prince qui étoit 
on parrain, ôc combien il detellôit le crime de fon 
Frcre. Il renvoia auffi, peu de tems après fa condam- 
nation, le Collier de l’Ordre de Saint Michel a PAmbaf- 
fadeur deFrance duMaurier, pour être rendu au Roi. 
Son corps fut accordé à fa famille pour être enterre â 
Groeneveld , ôc il fut regretté de tous les gens de bien , 
parce qu’il s’en ctoit fait aimer durant fa vie. Le me- 
me jour furent pareillement décapitez Corenvinder 
& V-ûn-Dick: ÔC parce qu’ils avoient été, convaincus 
d’être des principaux auteurs de l’cntreprifc , leurs 
corps furent mis en quartiers > pendus aux quatre 
coins de la Haye , & leurs- têtes nehees fur un pieu 
apres qu’on eut rompu en leur prefencc les piftolets 
& la maflè d’armes trouvez dans le coffre avec les poi- 
gnards. 


CHAPITRE IL 


Perfecuthn nouvelle des Arminiens aeçufez de U confpi^ 

ration. 

O N crut devoir différer le jugement de Slatlus , 
parce qu’on efpcroit fe fervir de lui, pour dé- 
couvrir les démarches qu’on publioit avoir été faites 
dans la confpiration par tout le corps des Arminiens, 
qui , malgré les Edits des Etats , ne laifToicnt pas de faire 
encore une f octet e de Remontrans dans les Provinccs- 
Unics, Cette conion&urc parut favorable aux Goma- 

riftes, 
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riftcs, pourcxciter contre eux une perfccutîon nouvel- 
le. On prétendit que les Arminiens avoient encore une 
direction formée & un colleze Ciir-tyitenA mt d’aflociation 
dans le païs > pour fe rctatlir & faire revenir avec eux 
l’ancien Gouvernement des fept Provinces. C’eft ainfi 
qu’on appelloit quelques aflcmblécs de perfonnes cha- 
ritables) qui contribuoient de leurs aumônes > pouraf- 
fifter les pauvres Arminiens qu’on avoit privez de leurs 
biens & de leurs emplois > & qui étoient réduits aux der- 
nières néceffitez dans les prifons ou dans les lieux de leur 
exil. Suivant cette fuppofition àc collège Jur-int en datif 
ftite par les Gomariftes> les Arminiens aiant juge que 
Iciirs affaires ne pourroient avancer tant que le Prince fc- 
roit vivant) avoient réfolu dans leurs Aflemblcesfecrétes 
• démettre tout enufagepour fe défaire de lui i & jetter 
la République dans de nouveaux troubles. On aceufa 
leurs Miniltres qui avoient été bannis des Provinces d’ê- 
' tre revenus la plupart déguifez pour tramer la confpira- 
tion ) & foûlever les efprits contre le Gouvernement pré- 
fent. De forte que par une Ordonnance du mois de Fé- 
vrier (a) publiée au nom du Prince d’Orange & des E tats 
d’Utrecht ) ils furent déclarez rebelles & ennemis delà 
.Patrie) proferits de nouveau) & recherchez avec pro- 
mefle de 600 livres aux Délateurs > qui les dénonce- ' 
soient. 

Les Miniftres'Gomariftes autorifez par cette Ordon- 
nance ) firent fonner fort haut cette prétendue conju- 
ration des Arminiens devant la populace : & ils n’héfité- 
rent plusdlcs appcllcr publiquement dans leurs prêches 
des traîtres & des parricides. Les Arminiens outrez 
de ces infultes firent courir une Requête adreffée en 
leur nom aux Etats-GénérauX)par laquelle ils déteftoient 
la confpiratio» contre le Prince. Ils proteftérent qu’ils 
n’en avoient eu aucune connoiffance ) loin d’y avoir eu 
part ; qu’ils n’avoient pas la moindre relation avec 
ceux qui en étoient coupables ; & qu’on ne dévoit point 
attribuer d toute une focieté le crime de quelques Par- 
ticuliers qui s’en diroient les membres. Que félon leurs 

N 5 . ma- 

(a) Ce fl le flacurâdn 4 Février ci-dejjus. 
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maximes il n’ctoit jamais permis Je s’oppofcr par des 
voies de fait aux Magiitrats cjui nous gouvernent ; & que 
les vrais Arminiens n’avoient point d’autres armes pour 
fe défendre de l’opprcliion que la patience, la prière > 
rhumiliré 3 c les larmes. Cette Kcquctc préfentée par des 
gens qui n’ofoient le nommer , ni fe montrer , nefervit 
qu’a aigrir les Ciprits de leurs ennemis. On reflérra plus 
étroitement ceu K qu’on tenoitdéja prifonniers. On don- 
na la qudiion extraordinaire à deux dcs.principaux Di- 
rcèfeurs de leurs altaircs qui ctoient Efif^uard Roppe & 
Charlescle NteUesy celui-ci Miniftre de l’Eglife Wallonne 
àUtrecht, l’antre Miniftre aGoude , tfous deux du nom- 
bre des treize citez au Concile de Dordrecht. Ils fu- 
rent trouvez innocens de la confpiration > mais ils furent 
condamnez à une prifon perpétuelle dans le château de 
Louvcftein,pour avoir mal obfcrvc leur ban, & pour être 
retournez en Hollande contre la défenfe des Hrats. Les 
tourmens que l’on fit fouftrir à pluiieuis autres fervi- 
rent aux Juges pour les convaincre que la confpiration 
n’ctoit pas le fruit de tout le parti Arminien. Mais com- 
me les Miniltrcs Goipariftçs n’en vouloient tien démor- 
dre dans leurs prêches , de que d’ailleurs pluficurs Armi- 
niens foibles ou intcrclTez fuccomboient a la rigueur de la 

f )erfécution , leszéicz delà fcÛe cmploiércnt leurs ta- 
ens pour la juftifi cation du parti. On vit courir en HoJ^ 
lande , en Flandres & en F rance même , diverfes Apo- 
logies , dont la principale fut celle que (a) Grotius com- 
pofa dans Paris pour la défenfe du Gouvernement légiti- 
mé des Provinces , tel qu’il ctoit avant le changement, 
furvenul’an 1618. Cefçavant homme fit voir à toute le 
terre la nullité &rinjufticc de toutes les procedures que 
les Etats-Généraux avoient gardées touchant laconvoca- 
tion & la tenue de leur Concile National Dordrecht, la 

mort dc Barneveld , la détention de Hoogerbets & la 
fienne, le changement & la deftitution des Magiftrats , le 
décifion des affaires de Religion, & la profeription des 
Remontrans ou Arminiens. 

Cette Apologie dont tous les raifonnemens ctoient 
(a) Grotiw fom la proteSion Roi, 


f 
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appuicz fur le droit commun 8c fur les loix du païs y don- 
na tant de chagrin aux Etats-Géneraux ôc au Prince d’O- 
range, qu’ils la firent condamner , aveedéfenfe de l’a- 
voir fur peine de la vie. Ils dccrefcrcnt aufli contre la 
perfonne de Grotius ; avec promelTc d’une grofle ré- 
compenfe â quiconque pourroit l’arrêter ou Ic.reprc- 
fenter mort ou vif. Grotius aiant apris le danger où il c- 
toit, préfenta une Requête ;au Roi Louis XllI pour lui 
demander fa fauvegarde contre l’arrcft de la Cour 
de Hollande. Elle lui fut accordée fur l’heure en con- 
fideration de fon rare mérité : 8c fa Majeftc le prit fous fa 
protcêHon particulière par des lettres patentes qui lui 
furent expédiées à Paris dés le z 6 de Février de l’an 
1623. ‘ 

(ti) Après les perquifitions faites contre les Arminiens 
touchant la conjuration , on acheva le procès du Miniftre 
Slatius qui commit toutes fortes de lâchetez pour éviter 
la torture. L’efpérance de conferver fa vie lui fit d’a- 
bord promettre aux Juges un ample l'raité, par lequel 
il montreroit que toute la conjuration avoit été tramée 
par les principaux d’entre les Arminiens tant Ecclefia- 
ftiques que Politiques : 8c que pour fon particulier , non 
content d’avoir renoncé à leur fctic, il avoit auffi porte 
les autres a fuivre fon exemple. Les Juges lui accordè- 
rent le tems qu’il demanda pour écrire ce Traite, 
Mais apres l’avoir examiné, Pon trouva que ce n’étoit 
qu’un tillli de calomnies.’ Le libelle qu’il avoit fait l’an- 
née précédente fous le titre de Flarnheiiu rl.ür-luifant 
contre-l’honneur des Etats 8c la fureté du Prince d’O- 
range fut lacéré, 8c lui condamné à la mort le 5 jour 
de Mai. Son fupplicc fit beaucoup d’éclat tant pour la 
foule du peuple qui y caufa du delbrdrc , où moururent 
quelques porionnes , que par les emportemens du crimi- 
nel qui fe déchaîna fur l’echaffaut contre le Prince, 8c 
ceux qui gouvernoient l’heat. Il fut difficile de le rc- 
fqudrc: mais comme il portoit les mains a fon bandeau 

f ^our fe l’arracher , le boni reau prit fi bien fon tems qu’ci^ 
ui tranchant la tête il lui coupa auffi la main droite par le 

poi- 

Supplice Slatius, 
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Î [nct , & une partie de lâ gauche. On fit mourir en- 
uite les deux Blancarts & Perty du même fuppli- 
cc. Mais les corps 'de ces trois derniers furent enterrez , 
au lieu que celui de Slatius fut mis fur la roue enlevé la' 
nuit fuivante par fa femme & fes amis , enterré dans un 
champ , puis découvert par hazard en labourant , traîné 
par les rues , & remis fur la roue jufqu’a ce qii'un fécond 
enlèvement obligeât la juftice de faire finir ce hideux 
fpeftaclc. Apres toutes çcs executions faitcsàla Haye> 
il s*cn fit encore d’autres âLey de le 14 de Juin, &âKo- 
terdam le 3 de Juillet, où parmi quelques conjurez l*on 
fit mourir des gens fous le meme pretexteque Groene- 
vcld pour avoir eu connoiflincc de la conjuration , & ne 
l’avoir pas révélée. La rigueur dé toutes ces pourfuites 
parut cxceflive a ceux, qui confîdcroient que la conjura- 
tion, toute criminelle qu’elle étoit par elle-même , ne 
regardoit que la vie d*un particulier , ou tout au plus 
d’un premier Miniftre ou Officier de l’Etat. Mais les Ju- 
ges la traitèrent comme liclleeuft été contre l’Etat mê- 
me, & déclarèrent tous les conjurez criminels de leze- 
Majefté , parce que les Etats vouloicnt faire pafler le 
Prince d’ Orange pour le .Chef de la République, 

CH.APITRE III. 

# 

Etat fiorijfant de la Compagnie des Indes Orientales^ 


D Epuis qne la Compagnie des Indes Orientales 
avoit .établi fa rcfidence à Batavia il s’y étoit formé 
une nouvelle République Hollandoife dont leGoiiver- - 
neur général reconnoiflant toujours d’ailleurs les Etats-* 
Généraux de la Haye & le fiége d’Amftcrdam , étoit 
égal en piiiflânce 8c en autorité au Prince d’Ofange. Il 
étoit en effet le Stathouder, le Capitaine général , 8c 
l’Amiral général de la Hollande Indienne. Sa Cour étoit 
plus pompeufe, 8c fon train plus magnifique que celui 
du Prince d*^Orange , 8c de plufieursRois ae l’Europe , 
parce qu’il étoit queftion de gagner ou d’cbloüir les In- 
diens & les Chinois qui aimoient le fafie > 8c qui ju- 

geoient 
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gcoicnt de la grandeur humaine par Teclat extérieur. La 
Compagnie nonobltant la dépendance .naturelle des 
membres qui la compofoient > ctoit regardée comme in- 
dépendante des Etats en ce qu'elle nommoit elle-même 
fes Magiftrats > fes Amiraux » fes Généraux, & tous 
fes Officiers généralement ; qu’elle envoioit ÔC recevoir 
des Ambafladeurs ; qu’elle raifoit la guerre & la paix 
de pleine autorité; qu’elle ctoit la maîtrefle des punitions 
& des i ccompcnfcs ; qu’elle pUntoit des colonies > batif- 
foit des fdrtCFcrtcs , revoit des troupes, équippoit des 
flores , & entretenoit des armées. Elle faifoit de jour en 
jour de nouvelles conquêtes. Les Rois des Iflcs & des 
Côtes de l’Afic venaient à l’envi rechercher fon alliance. 
Elle avoir une infinité de comptoirs & de magafins éta- , 
blis depuis l’Arabie jufqu’au Japon, où fon commerce 
ctoit déjà beaucoup plus floriflint que celui d^s Efpa- 
gnols 6c des Portugais. 

Ces grands fuccés portèrent les Etats a finir l’établif- 
fcment auparavant , projette d’une {a ) Compagnie cles 
Indes .Occidentales ou de l’Amérique , dans Pefperancc - 
qu’elle ne produiroit, ni moins de profit, ni moins de 
gloire aux Provinces-Unies. Çela s’exécuta fur les vfics 
qui en avoient été données par Barncveld , a qui l’on 
ctoit auffi redevable de .l’inltitution de celle des Indes 
Orientales. Deux ans après fa mort on avoir fait revivre 
ce deffein par un Edit d’ottroi que les Etats-Généraux 
donnèrent le 9 de Juin 1621 , pour reglerlcs privilèges, * 
les franchifes & les affiftanccs que l’on devoir accorder à 
la Compagnie. Il fut arrêté que cette union des mar- 
chands dureroit vingt-quatre ans, pendant lefijucls il 
ctoit défendu à toutes perfonnes de faire voiles 6c de tra- 
fiquer fur les côtes d’Afrique, depuis le Tropique du 
Cancer jufqu’au Cap de bonne Efpé rance , & dans tout 
le nouveau monde contenant les deux Amériques , les 
terres Auftralcs, les Ifles & Pais nouvellement décou- 
verts dans la mer du Nord 6c celle du Sud , hors de cette 
Compagnie générale ou fans fa pcriiiiffion. la Com- 

pa- 

( a ) EtabüJJement de U Compagnie des Indes Occ' dén- 
ia, es* 
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pagnic pourroîtau nt>m des Etars dans les limites dupais 
^u'on vient de marcjiier, faire des alliances Ôcdestrai- 
tex avec les l' rinces & les Peuples de ces pais ; bâtir des 
fortereffes & des places de fureté & de retraite ; établir 
des Gouverneurs , des Officiers de juflice & de policé ; 
envoier de nouvelles colonies fans autre obligation que 
celle de communiquer enfuite aux Etats-Gciiéraux ce 
quVlle en auroit fait > hors ce qui regarderoit le choix du 
Gouverneur Général qui feroit oblige de recevoir fon 
approbation des Etats. Que tous les fermens fc prête- 
roicnt aux Etats & u la Compagnie depuis le Gouver- 
neur Général jufqu’au dernier des Officiers ; mais que 
les gens de guerre y en ajoûteroient un' troifiéme au 
Piince d’Orange. 

Pour l’adminifttation de la Compagnie ,* on crigea 
par le tï!émc Edit cinq chambres de Sur Int en dan s > une 
à Amftcrdam > une en Nort-Hollandc , & une fur la 
Meiife pour toute la Province de Hollande ; une pour ccl^ 
le de Zélande, & une pour celle de F rife & de Groningue. 
Les autres Provinces-Unies n’eurent point de chambres» 
mais on leur permit d’établir autant de Sur-Intcndans 
pour elles dans les autres chambres qu’elles fourniroient 
de 100000 livres d la Compagnie. On créa vingt Sur- 
in tendans dans la chambre* d’ Amftcrdam , douze dans 
celle de Zélande , & quatorze dans chacune des trois au- 
tres? avec permiffion de les augmenter d mefure que les 
charges £vlcs affaires croîtroient. Ils dévoient être du 
nombre des Tntereffez ,& fervir chacun fix ans; mais en 
forte qu’étant divifez par tiers , les plus anciens dévoient 
forrir de deux en deux dns > & faire place dun nouveau 
tiers. On établit un Confeil de dix- neuf perfonnes fous le 
nom d* Jflembléf G cnérule , des cinq chambres pour trai- 
ter toutes les affaires de là Compagnie. Dix-huit dé- 
voient être pris du nombre des Sur-Intcndatis des cham- 
bres; le dix-néuvicme dévoit être un Député des Etats- 
Gcncrauxd raflcmbléc , qui avoit ordre ae fc tenir les fix 
premières années dans Amftcrdam , les deux fuivantes en 
z élande , & aiafi confccutivcment dans ces deux en- 
droits. 


Cet 
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Cet établiflement fut renouvelle un an après par un au- 
tre Edit des Etats donne le lodcjuin 1 612 fans qu’on pût 
encoie lever ce qui rcfloit d’obllaclc à fon execution. 
Mais en 1623 fut terminée par un troiûcmc Edit > 

appellé d* y^mphattoKy donné Je 20 de Juin pour expli- 
quer & augmenter encore les avantages que les Etats fai- 
loient â la Compagnie par le premier. 

. ( <1 ) Les Etats pour honorerleiir établiflement firent 
prefent à Ja Compagnie de trois grands vaifleaux de 
guerre montez de Jix cens foldats entretenus pour cette 
fois à leuf dépens. Les intereflèz qui y furent reçus jiif- 
qu’au dernier d’Août pour les habitans du pais > &juf- 
qu’au dernier d’Oétobre pour les étrangers , firent une 
Jomme de 7200000 livres , avec laquelle on.équippa 
deux fort belles Flores. L’une fut mile (bus la conduite 
de l’Amiral facaut5 rvtllel^ens qui partit au mois de Dé- 
cembre, dans la refolution de chnlfcr les Portugais du 
Brcfil. L’autre fous* celle de l’Amiral l' Heryyjhe 

pour aller troubler les Efpagnols dans la pofTeiîion du Pé- 
rou , & tacher de leur enlever leurs mines d’or. 

Les autres vaillcaux qui furent équippez en meme 
tems par la Compagnie, firent durant toute l’année de 
fi grandes. & dedi frequentes prife.s fur les Efpagnols ÔC 
les Portugais réunis alors fous un fcul Roi , qne!es parti- 
cipahs ou les intéreflez reçurent de ce premier clîai vingt- 
cinq de profit du cent. . 

' Lcÿ cotes d’F.lpagnc refientirent au fii des les premiè- 
res années les effets de l’étahlilfcment de cctrc Compa- 
gnie.- L’Amiral Leoyj irÀ FfiiyytT'xn àc Roterdam, étuiit 
parti avec «ne flote de fix vaiiîeaux peu Üe tems npre.s 
\V'illckcns & l’Hcrmite, fit une delccnte dans-la (laiioc 
& le Portugal , où il brûla un grand nombre de Villages , 
fit un fort grand butin , & emmena qua ntité de pcilba- 
nés, dont il tira depuis de grofics rançons. 

( a ) Première expédition de la Compagnie^ 

• • 
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C H A P I T R E , VI. ^ 

Accord des Hollandais avec les Corfaires de Barbarie. 

L Es Armateurs ôc Corfaires de Barbarie > fur tout 
ceux de Tunis & d’Alger faifoient alors de ftfre- 
<jucntes pirateries fur l’une Ôcl’autre mer , quclcsnayî- 
gations des Hollandois s’en trouVoient confîdcrablemcnt 
incommodées. Les Etats en curent du reflentiment > & 
voulurent s’en plaindre par leurs Ambafladeurs comme 
d’infraüions faites aux traitez qu’ils avoient p^ez avec 
le Grand Seigneur ëc le Roi de Maroc. Mais confiderant 
• que ces Corlaircs fc difoient fujecs du Grand Seigneur 
armez fous fa protcéHon & avouez des Deys ou Gou- 
verneurs d’Alger & dc^Tunis , ils mandèrent ii leurs 
AmbalTadeurs d’entrer avec eux en compofition. On fc^ 
rétablit dans les termes de la paix conclue quelques an- 
nées auparavant avec la Porte. On remit les Efclaves 
Mores ou T urcs en liberté fans rançon. On déclara enne- 
mis ou amis des Etats ceux qui fci oient ennemis ou amis 
des Corfaires. On fe promit un fecours mutuel contre les 
Efpagnols &lc.s Italiens: & l’on obtint que les Hollan- 
dois tiendroient dorénavant des Confuls de leur nation 
à T unis & il Alger pour la confervation de leur commer- 
ce & de leurs retraites , avec la meme autorité & les me- 
mes privilèges que celui qu’ils avoient à Conftantinoplc. 

Les Hollandois non contens d’avoir ainfi traité avec 
les Corfaires de Barbarie voulurent encore faire un ac- 
cord particulier avec les Mores des Roiaumes de Fez & 
de Maroc > & renouvcllcr l’alliance qu’ils avoient con- 
tractée autrefois avec leur Roi. De forte qu’ils n’oublic- 
rent rien pour aflurcr leurs navigations ; & empccher 
celles de leurs enncmis> tant par leurs traitez , que par 
rcreétion des deux Compagnies Ibuvcraincs des Indes 
Orientales & Occidentales. 

{a) Cependant leurs ennemis fongeoieut aux moiens 

.de 

( a ) Les Allemarts fè joignent aux Erp.i<;n'iols contre les 
Hof uindois qui fe ferment de Munsfefd de I* Evêque di 

Jialberjiat contre eux, ' ' , 
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dé réparer par terre le toi t qu’ils foufFroient fur mer. La 
Mailbn d’Autriche, tant en Allemagne qu’en EfpagnCi 
entreprit en cette année d’attaquer par divers endroits 
les Provinces-Unies pour fc remettre dans fon ancienne 
poflcllion. Elle entretenoit deux armées confiderables 
dans cette refolution: l’une qui s’appelloit des Catholi- 
ques d’Allemagne, & qui avoit etc emploiée contre le» 
Proteltans dans les troubles de Bohême fous la conduite 
du Général de Tilly» avbit ordre d*éntrer en Frife parla 
Weftphalie pour incommoder la Hollande: l’autre qui 
ctoit compoiée de troupes Efpagnoles commandées par 
Gonzales de Cordouë, ctoit le long du bas Rhin dansle 

{ >aïs de Clevcs & de Gucldrcs , attendant le renfort dé 
* Armée de Flandres & du Brabant fous Spinola, pour 
.fc joindre â celle de Tilly dans rCwcr-iflcL 

Les Etats virent de loin les defleins de la Maifon d’Au- 
triche fur leurs Provinces. Pour les diffiper fans com- 
mettre le Prince d’Orange, niexpofer les troupes qu’il» 
occupoient à la garde du pais, ils cmploierent les deux 
fléaux de 1 * Allemagne le Bâtard de Mansfeld & l’Evcque 
•de Halbcrftat. Le premier fc tint prêt dans la Frife 
Orientale avec fôn armée; & l’autre paffa danslabafle 
Saxe pour faire de nouvelles levées en faveur des Etats. 
Avec ces fccours , il fut refolu de porter la guerre dans le 

f )aïs de Liège , l’Archevêché de Cologne « la Weftpha- 
ic Catholique pour détourner Tilly & Cordouë de 
leur pais, oC leur donner de l’exercice furies terres de 
l’Empire. Ces moiens ne parurent pas encore fuffifans 
aux Etats qui s’aviferent de pratiquer auffi une diverfioa 
puiflante des côtés du pais héréditaire & de la Hongrie s 

f )our y faire retenir les forces de la Maifon d’Autriche qué 
’Empcrcur deliberoit 4 ’envoîcr fur lebas Rhin. Ce fut 
dans cette intention qu’ils renouvcllercnt leurs premières 
/ intelligences avec le Prince de Tranfîivanic Betlen Gabor 
qui s’étoit fait Roi de Hongrie’, & qui foutenoit la guer- 
re contre l’Empereur pour maintenir fonufurpation, 

( a )'Ccpcndant Mansfeld commença fes expéditions > 

îawr. //. ,0 pour 

( a ) Expéditions dé Mansféld pour Us HoUandoiSi 
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pour ne pas dire fcs brigandages > danslaFrîfc Orientale 
oc la Weftphalic. Ses troupes qui n*ctoicnt non plus ca- 
pables de difciplinc que lui-même > commirent toutes les 
cruautez imaginables fur les peuples par lefer &parlc feu. 
Elles n’epargnerent > ni Thonneur des femmes > ni celui 
des Autels. Mansfeld après avoir ravagé le Comte d’Ol- 
dembourg) & oblige le Comte à lui paier 100000 Im- 
périales pour lui faire racheter ce qu’il n’avoit pu piller > 
alla fe loger à Liford avec toutes Ces troupes > & s’empara 
de Meppen fur la rivière d’Ems qu’il fi t aufli-tôt fortifier. 
Il s’approcha enfuite de Munfter> & pour donner plus 
de lieu d fes coureurs de s’étendre dans la W eftphalie > il 
prit Wildeshufen> Cloppembourg > & diverfes places dé- 

{ )cndantes de l’Archevêché de Cologne. La garnifon que 
es Hollandois entretenoient dans la ville de Lippe fur la 
rivière de même nom » excitée par ces progrès de Mans- 
fèld > fit de fon côté des courfes frequentes dans toute la 
Weftphalic : & fes fucccs portèrent les Etats a la renfor- 
cer de nouvelles troupes. Ils donnèrent aufli des ordres 

i )our fortifier cette ville, fur le bruit qu’on fit courir a 
a Haye, que l’Armée Efpagnole que conduifoit Cordouc 
s’étant jointe aux troupes des Comtes d’Aiiholt & d’I- 
Icmbourg , avoit deflein de l’affiéger. Ces derniers , c’eft- 
a-dirc, les Efpagnols & les Ailemans Catholiques , qui 
fe difoient amis ëc libérateurs dü pais , n’y faifolent pas 
moins de dégât 8 c de violences que les Hollandois de les 
Mansfcldiens. Le Comte d’Anholt reprit Wildeshufen, 
& fit paiTcr au fil de l’cpée la garnifon que Mansfeld y 
. avoir mife. 


CHAPITRE V. 

Déportemms de r Evêque de Halberjlat* 

L Es Efpagnols voulant interdire le paflage du Wcfcf 
à l’Evêque de Halbcrftat , firent rompre les ponts 
des "principales Villes qui feparoient les Duchez de 
Brunfwick & de Hannovre d’avec la Weftphalic. Ils mi- 
rent de fortes garnifons dans Hoxer près de l’Abbaye de 
Qoï^cy , dans Kamelen , dans Rintclcn > & dans U cht 
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ou Wccht. Mais le Comte de Stirum étant furvenu quel- 
ques jours après avec (ix mille hommes , força cette der- 
nière V ille l’cpce à la main, & traita la garnifon comme le 
Comte d’Anholt avoit fait celle de Wiideshufcn ; aftion 
qui lui fit perdre 400 des plus braves de fesfoldats. L*E- 
veque de Halbcrltat de fon côte fe rendit maître dcRintc- 
len , & il s*y fortifia pour fe mettre en état de difputer 
le 'palfage du Wefer aux Efpagnols 6c aux Impériaux qui 
fcmbloicnt avoir quelques dcflcins fur le Cercle delà balîc 
Saxe. 

Le bruit qui en courut alors produifit une Aflfctnbléc 
generale de ce Cercle d Gutterbockoù les Ambaffadeurs 
au Roi de Daiinemark,' derEletteur de Brandebourg , 
des Ducs de Brunfwick , de Holflein , 6c de Mecklc- 
bourg, avec les Députez des villes Anfeatiques de Brè- 
me, Hambourg, Lubeck, Luneboiirg , 6c autres vil- 
les Impériales , firent une ligue pour la d^éfenfe du Cercle 
contre tous ceux qui entreprendroient d*y entrer avec les 
armes , 6c d*y commette des hoftilitez. L’Eveque de 
Halberftaty fut élu Capitaine Général de la baffe Saxe: 
& 1; on regarda cette éleftion comme un moien de le dé- 
tacher de Mansfcld qui étoit proferit de l’Empire, 6c de 
le faire renoncer d Talliance des Hollandois 6c de l’Elec- 
teur Palatin , dont il avoit embrafle les interets. Le Duc 
de Brunfwic fon Frereainé ( a )fe chargea de faire agréer • 
cette eletfion d l’Empereur , 6c d’en avertir au(îi le Com- 
te de Tilly Lieutenant Général de l’Armée Impériale , 
pour le détourner d’entrer dans la bafle Saxe. 

L’Eveque de Halbcrftatobfcrvafort'mal la parole que 
le Duc fon frere avoit donnée d l’Empereur , tant en ibn 
tiom qu’en celui de toute T Aficmblée duCercle de la baffe 
Saxe. Se voiant d la tête d’urte belle armée de 1 9000 hom- 
me d’infanterie 6c 5600 chevaux, il méprifa l’amnifHe 
6c la réconciliation que le Roi de Dannemarck 6c l’E- 
lecteur de Saxe avoient obtenue de l’Empereur pour 
lui , 6c pour tous ceux qui l’avoient fuivi. Cette in- 
fidélité fit avancer le Comte de Tilly contre lui. Les 
Etats de la baffe Saxe affemblez'd Lunebourg eurent 

O Z peur 

( 1 ) Frcdsric Ulrtf. 
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pcup de cette marche: & voian t qu’il refufoi tics offres 
rcïterces de l’Empereur , ils luifîgnificrcnt qu’il eût à fe 
retirer inceflammcnt des frontières de leur Cercle, fous 

f >cine d'être déclaré ennemi public de la Patrie. Il repaf- 
a promtement le Wefer avec fon Armée , dans la rcfolu- 
tion de rejoindre Mansfeld qu’il n’avoit jamais eu in- 
tention d’aoandonner. {a) Il fut battu par Tilly, & 
fon Armée taillée en pièces près de Statlo. Les Hollan- 
dois en firent recueillir les débris , & ils en retinrent 
6000 hommes à leur fervice. Mansfeld n’ofant attendre 
Tilly viüorieux, retira fa garnifon de Meppen , pilla 
/ & defola la Ville avant que de l’abandonner , &fe retira 
dans la Frifc Oticntile. 

Cette Province fc trouvoit alors divifée en dlvcrfes 
factions qui la dcchiroient miferablement. Dans la feule 
Ville d Limbdcn , dn , voioit trois partis formez, 
dont l’un tenoit pour le Comte & Seigneur naturel du 
lieu; l’autre pour les Etats des Provinces-Unics , & le 
troifiéme pour l'Empereur. Tilly qui avoit trouvé moicn 
d’y entretenir des intelligences depuis quelque tems, n’i- 
gnoroit pas les mauvais traitemens que leshabitaris rccc- 
voient tous les jours de l’Armée de Mansfeld , 6c des ref- 
* tes decclle del’Eveque de Halberftat. Il voulut profiter 
de l’avcriion que l’on avoit de l’iin 6c de l’autre, 6cil 
joignit l’Armée des Impériaux avec celle des Efpagnols 
que conduifoit Gonzalés de Cordoue pour entrer dans 
le Comté d’Embden. Mais les Etats-Géncraux des 
Provinccs-Unies furent avertis de fes defleins aflez 
a propos pour les provenir. Ils envoicicnt des troupes 
dans Embden , fous la conduite du Prince Frédéric ‘ 
Henri & du Comte Erncft Cafimir de Naflau : 6c avec 
une garnifon de douze , compagnies d’infanterie , 
non feulement ils s’aflurcrent de la Citadelle 6c du 
port , mais ils en chaflcrcnt encore tous ceux qui avoient 
paru aftcûionncz a l’Empereur ou à l’Efpagnol , ou qui 
étoient feulement foupjonncz d’etre dans leurs inte- 
rets. Cette précaution des Etats fit perdre à Tilly , 

tou- 

(.a) 7/ t'P hatitt par "Ttllj qui ddivrc laJVitfphaUt 
giirrttfijyis HoUandolJcs* i 
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trou tes les VÛcs qu*il a voit fur la F ri le Orientale. D’ail- 
leurs voiant qu’il ne pouvoit forcer Mansfeld & Halbcr- - 
ftat dans leur camp, où ils s’étoîcnt fortement rctran^ 
chez , & abondamment munis de toutes fortes de pro- 
vifions, apres avoir brûlé les moulins, & entièrement 
ruine le pais par où les Impériaux Scies Efpagnol s dé- 
voient pafler, il fit prendre â fon Armée la route de Weft-' 
phalic , dans la refolution d’en faire dénicher toutes les 
garnifons Hollandoifcs. Il prit d’abord Sparemberg, 8c 4 
ou 5 autres places dont les garnifons furent renvoiées en 
Frife. Il marcha enfuite contre Lippe ou Lipftat qui étoit 
la feule Ville qui reftat aux Etats des Provinccs-Unies 
dans la Weftpnalie, & dont la pofleffion leur étoit delà 
derniere importance, La garnifon qui étoit puifianteSc 
lîombrcufe étoit compofée de HollandoisSc de François, 
& elle fe trouvoit pourvue de toutes munitions d’artille- 
rie & de vivres pour foûtenir un long fiégc.Tilly la fit in^ 
veftir par le Comte de Ridber^üirlzfin du mois de Sep- 
tembre. Son premier deflein étoit d’imiter la conduite 
que Spinola & le Comte Henri dcBerghe avoient tenue 
pour le fiége de Juliers. Mais jugeant qu’il ne pourroit 
Doucher les paflages au fccours que le Prince d’Orange 
ou Mansfeld pourroient y conduire , il fit prefler le fiége 
vivement , fit drefler des batteries en divers endroits , oC 
donna pluficurs aflàuts , où il lut fouvent repoufle avec 
perte. Mais la garnifon voiant que Mansfeld, quis’e- 
toit prefente pour la fccourir , n’avoit ofc hazardcrla 
bataille , & s’étoit retire , rendit la place par une hono- 
rable capitulation , après l’avoir vaillamment défendue. 

G H A P I T R E VI. 

• ^ • 

Partes des Hollandois fur mer en Europe, 

' ) 

A près le traité paflcavcc les Cor faircs d’Alger & de 
Tunis pour la fureté, de la navigation , les Hollan- 
dois ne furent pas long-tcms fans recevoir des témoigna- 
ges de ce qu’ils avoient d cfpcrcr de la bonne foi de ces 
barbares. Ceux d’Algçr attaquèrent quatre de leurs. 

O 3 vaif- 
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vailTcaux dans la mer de Gènes , & après un long & rude 
combat ils fe rendirent maîtres de trois. Les mariniers 
du quatrième voiant les Corfaircsfautcr.dans leur bord| 
liîircnt le feu aux poudres > 6c fe perdirent avec trente 
de CCS barbares. L’Occan n’etoit pas plus à répreuve 
de leurs pirateries. Ils doublèrent le détroit avec un 
plus nombreux équipage qu’on eut encore vu juf- 
ques-là ; ils coururent les côtes de Portugal Sc de 
Calice y pillèrent pluficurs vaincaux > & emmenèrent 
un grand nombre de prifonnicr« > fans vouloir dillin- 
gucr les Holiandois leurs alliez d’avec les autres Na- 
tions. 

Les Provinccs-Unics-fircnt encore d’autres pertes cet- 
te année fur les cotes d’Hfpagnc. Par une entreprife a- 
droitement concertée > on arrêta au commencement de 
Novembre dans. les ports de Corogne > de Lisbonne» 
de S. Lucar > de Cadix > de Malaga , & d’Alicante, 
çent foixantc navires de Holiandois qui y étoient allci 
trafiquer , comme appartenant aux marchands de Ham- 
bourg & des autres villes Anfeatiques. On attribua la 
caufe de cette grande perte à l’Ambafladcur extra- 
ordinaire d’JBfpagne à Londres* D. CarlosColoma y qui 
fut foupçonné d avoir fait fçavoir a Madrid les déguife- 
jnens dont ufoient les Holiandois pour trafiquer lur les 
côtes d’Efpagne. L’avis qu’il avoir reçu d Londres de 

Î iuclquçs Anglois jaloux du fucccs de ce négoce, lui avoir 
ait envoier en Hollande des perfonnes fidcllcs pour 
Tcconnoîtrc les vaifleaux , les marchands 6c les mariniers. 
Enfuite il envoia en Efpagnc les memes perfonnes qui 
Icsavoicnt obfervcz , pour les remarquer dans les ports, 
& les découvrir. Ce qui fut exécuté avec tant d’ordre , 
que tous les vaifleaux fe virent arrêtez 8c confifquez 
prefq[ue en même tems dans des ports fort éloignez les 
uns des autres. 

Mais ces pertes rcçûes en Europe fe trouvèrent avan-r ‘ 
tageufement recompenfées par celles que les Holiandois 
afliftez des Anglois faifoient fouffrir depuis près de deux 
ans aux Portugais 6c aux Efpagnols dans les Indes 
QfienUlcs^ On çpmptpit plus dç foixantc de leurs viif- 

' fçaujç 
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fcaux coulez à fonds, & plus de deux mîlions d’or en 
fi peu de tems. Les Hollandois enflez de leurs fuccést 
allèrent fur la fin de cette année mettre le fîcge devant 
Goa capitale de l’Inde Portugaife dans la prefque’Ifle au 
deçà du Gange. Mais cette entreprife ne leur rciiffiij 
pas, non plus que celle qu’ils curent enfuite fur Macao 
ville de la Chine dans une petite Tfle qui regarde les Phi- 
lippines, & qui appartenoit aufli aux Portugais. Leurs 
armes furent plus neureufes dans le Pérou & le Brcfil 
fous la direûion de la nouvelle Compagnie des Indes 
Occidentales. 

L’Amiral l’Hcrmitc avoit été envoie au Pérou avec 
une flote de douze vaifleaux quatre mois (a) Sc demi 
apres que Willckens fut parti pour le B refil. ( ^, ) Les or- 
dres qu’il avoit reçus de les Maîtres portoient commifîion 
de découvrir la fource de ces grands trefors que le Roi 
d’Efpagnc faifoit venir tous les àns de ces contrées, &d« 
chercher les moiens de s’en faifir.Le Viceroi de Linja 
aiant été averti que la flote Hollandoifeétoit arrivée aux 
côtes du Pérou, & qu’elle n’étoit compoféeque d’un petit 
nombre de. vaifleaux , fit incontinent équipper toute la 
flote d’Efpagnc qui étoit de trente, & la fit ranger dans 
le port de Lima dit Calao , pour en défendre l’entrée aux 
EIolIandois.L'Hermitcquoique tres-perfuadéque fes for- 
ces étoient de beaucoup inferieures à celles de fon enne- 
mi, voulut aller l’attaquer dans le port meme de la ville. 
Les Efpagnols qui fe difpofoient a les aller chercher coni- 
mc des avanturiers aufquels il feroit aifé de donner la 
chafle, furent furpris de voir que ceux qif ils n’a voient 
pas cru en état de pouvoir fc battre , les avoient prévenus 
pour leur préfenter le combat, Les deux Amiraux fe 
cramponcrent d’abord, & les deux Vice-Amiraux en- 
fuite à leur cxcniple. L’Amiral des Efpagnols qui étoit 
monté de 800 hommes fut coulé à fonds, 6c leur Vice- 
Amiral qui en portoit 500 fut brûlé dans la première 
demi-heure du combat. La perte de ces deux vaifleaux 
fut fuivie de celle de neuf autres , dont fix furent 

O 4 bru- 

(a) Le 29 d' /ivrll 1^24. 

Combat naval de Lima gagné par LHtr mite. 
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bnilcx & trois coulex i fonil Cette prctnîcre attaque qui 
fot de deux heures fit périr un grand nombre cI’Èfpa- 
gnols & fort peu de Hollandois > parce que ceux-ci fc te- 
nant foiis les ponts combattoient à couvert & ne por- 
toient pas des coups inutiles ^ au lieu que ceux-là étant 
deflus* les ponts pour faire voir leur grand courage , ti- 
roientle plus fou vent par dcflljs les vaifleaux Hollandois 
fans leur caiifer beaucoup dédommagé. LcsEfpagnols 
apres cet echcc voulurent fc retirer fous le canon de la 
ville, & r c l’aiant pu, ils demandèrent la paix. Mais ils ne 
voulurent point la recevoir aux conditions des vaincus > 
fous prétexté qu’il leur reftoit encore un plus grand 
nombre de vaifleaux qu’aux Hollandois. Sur ççs dimcul- 
tex le combat recommença comme auparavant, & le choc 
fut fi furieux, qu’en moins d une heure on vit encore qua- 
tre vaifleaux Efpagnols coulez à fonds, & fept brûlez. Le 
relie fefauva comme il pût, mais en tres-manVais état, il 
n’y eut de la flotc Hollandoife que deux vaifleaux brifez >. 
. dont les f:)idats & les equippages furent fauvez. L’allar- 
nic Sc la conflcrnation ctoient fi grandes dans la ville dç 
]Lima, que l’Hcrmitc s’en feroit rendu le maître très-aife- 
ment, s’il eût voulu pourfuiyrc fa viftoirc. Mais le bc- 
foin de reparer fon équipage & de rafraichir fon monde 
faiant fait différer jufqu’au lendemain, le Vice Roi eut le 
loiftr d!y faire entrer beaucoup de moiidc de la campagne 
pour groflir la garnifon , & faire les travaux ncccflaircs à 
fa dcfcnfc en cas d’attaque. 

(«) L’Amiral Willckcns qui conduifoit l’autre flotc 
des Indes Occidentales dcftince pour le Brefil, après â- 
Toir etc long-tcms retardée dans Icsiflcs duCap verd> 
^irrivà le 8 de Mai de l’an 1^243 l’çntrée de laBayc de tous 
les Saints , qui donne le nom â la principale des 
Capitaines du Brefil, & qui fait un golfe d’environ 6 
lieues de circuit.' Il jettaranchre â trois lieues de la ville 
de Saint'Sauvcur ou San-Salvador capitale du pais & fic- 
gc du Vicc^Roî des Portugais , afin de pouvoir préparer 
fon monde fans être àppcrçû.Sa flote étoit de neuf grands 

vaif- 

(i) Pripi Je S, Salvador la Baye detQUS Us Saints 
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vaiflcaux montez de 2000 foldats & de 1 500 mari- 
niers. Tous les foldats furent embarauez dans les quatre 
premiers vaiflcaux fous la conduite de TAmiral > qui fit 
marcher les autres derrière, pour faire croire qu’ils c- 
f oient remplis de gens de guerre comme les premiers. 
L’Amiral aiant pris terre avec fes 1000 hommes livra . 
le combat aux portes de la ville, & obligea les ennemis 
de fe renfermer dans l’enclos de leurs murailles > après 
leur avoir tue beaucoup de monde, & avoir perdu de 
fon cote quelques foldats, un Capitaine de vaifleau (ci) 

& un Lieutenant (fe). Le Vice Amiral conduifant les ^ 
1500 mariniers fç rendit maître d’une batterie de dix 
pièces de canon dreflee fur un roc fortifie qui avançoit 
fur la mcr> fied’un Fort qui ètoit près delà muraille. Le 
lendemain des le matin l’on trouva la ville abandonnée , 
les portes ouvertes & les rues entièrement déferres. 

Les habitans avoient pris la fuite pendant la nuit dans 
la perfiiafion que l’armcc Hollandoifc ctoit trois fois plus 
grande qu’elle ne fe trou voit en effet, & que toute cet- 
te armée ctoit dcfccnduc cri terre pour les forcer. On 
prit enfuite trois Forts quiétoient autour de la Ville, 

& les garnirons quoi que capables de difputcr long- 
tcms,fc rendirent ^ la promefle qu’on leur fit de leur doa-^ 
ner la vic& la liberté de fe retirer. La ville fut cnticrc- 
nient pillée & faccagcc,aprcs qu’on eut mis a part tout ce 
qui s’y trouva de marchancflfcs > pour entenir compte à 
la Compagnie des Indes Occidentales. Le Gouverneur 
ou Vice-Roi HurtaJo de Su fon üh y l’E- 

vequedu lieu, le Provincial des jefuites au B refil, le 
Receveur des Décimes pour lcRoid’Efpagne, & quel- 
ques autres gens de marque furent arrêtez prifonniers & 
çnvoicz en Hollande. Les Eglifes qui confiftoient en 
deux Paroifles 8c quatre Couvens furent pillées ôc profa- 
nées du confcntcmcnt des Chefs , qui retinrent les vafes 
facrez, les croix 8clcs ftatucs d’or OC d’argent pour leur 
pfage pa rticulicr. 

(c) Le Colonel Dort fut établi Gouverneur 

O dç 

André Nivercl{, {\})LaMain. 

\c)Lc ij^deMat, . ' . 
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de la Ville. Auffi-tôt il fit publier par toute la Baye la 
liberté pour la Religion ) 8c le rctablifTcmcnt des biens 
pour tous ceux qui preteroient ferment d’obciflincc & 
de fidelité aux Etats des Provinccs-Unies & au Prince 
d’Orange. Il mit de fi bonnes garnifons dans les quatre 
" füitercilês des environs de la Vaille > que les Hollanaois fc 
vantèrent qu’il faiulroit plus de 20000 hommes pour les 
en chafler. Ofientation dont ils portèrent la peine peu 
de tems apres. Van- Dort pour tendre des pièges aux en- 
nemis des Etats qui viendroient de l’Europe ou des Indes 
avant que l’avoir reçu la nouvelle de cette révolution ^ 
fit Oter de fes v ai fléaux les pavillons ôcles bannières de 
Hollande, ôc mettre ceux d’Efpagne en leur place. Cet- 
te rufe lui rcüflit contre huit navires Efpagnols, qui étant 
arrivez au port de San-Salvador furent arrêtez & pris 
fans cfiufion de fang. 

Le Gouverneur de Pernambuco ouFernambouc qui 
■ refidoit a Olindc pour les Efpagnols , aiant été averti de 
la perte de S. Salvador & de la Baye de tous les Saints par 
desRcligicux qui s’en ctoient fauvez d,pied, fit pourvoir 
à la feurcté de tous les autres Capitaines ou Gouverne- 
mcnsduBrcfil» & manda au Roid’Efpagnc ce qui ’s’é- 
toit pafle par ces memes Religieux. Le Roi jugeant la 
perte trop importante pour la negligef, fit arrêter au 
Confcil des Indes que l’on drefiernit au plutôt unegroflb 
armée navale pour la réparer inceflamment, & qu’on en 
donneroit la conduite a Dom Fred.de ‘Tolede. Cependant • 
• trois vaifleaux Hollandois que Willckcns avoir envoicz 1 
Amftcrdam porter la nouvelle de la conquête aiant été 
renvoiez avec efeorte de quelques autres batimens , fi- 
rent fur leur route diverfesprifes de vaifleaux Portugais 
& Efpagnols, chargez de riches marchandifes & d’ef- 
claves Mores. Oh fit a la Haye & dans les autres Villes 
des Provinces des rcjoiiilTànces publiques pour tous ces 
fucccs. Et les Etats comptant déjà le Brefil parmi leurs 
acquifitions les plus aflurées & les plus durables , ne fpn- 
gerent plus qu’a faire une fcmblable conquête fur les cô- 
tes de la Guinée en Afrique, pour brider l’Ocean feus la li- 
gne çquinoûialc , & fc rendre les uniques maîtres de tous 
les paflages aux Indes Orientales, CH A' 
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"Man^eld rtmercit f>ar les HollanJois , ot* battit par les 
troupes de l'EleBeftr de Cologne, 

, t 

i 

» » # 

C Epehdant le bruit des grands defleins que l’on coa- 
cevoit -d Bruxelles & a Madrid contre la Hollande , 
vint jufqucs à la Haye , où les Etats deliberoient des 
moiens les plus furs & les plus honnêtes de fc délivrer de 
Mansfeld & de TEveque de Halberttat ^ dont le fc- 
cours leur ctoit plus onéreux qu’utile. Mansfcld man-^ 
quant de vivres & d’argent dans la Frife Orientale > où 
il s’etoit retranché contre les Impériaux > écouta les pro- 
pofitions que lui firent les Etals de lui fournir 500000 
florins en leur remettant les Forts qu’il tenoit dans 
le paVs , & prenant parti ailleurs. Parce moien les Hol- 
landôîsqui pofledoient déjà la Ville & le Comte d’Emb- 
den fc virent les maîtres de la meilleure partie de TOoft- 
Frifc (u): & ils en firent une forte barrière contre les en- 
treprifes des Allcmans & des Efpagnols fur les Provin:* 
ces-Uniesdu coté du Nord-Hft. Mansfcld refolu de me- • 
ner toutes fes troupes fur les terres des Evêchéz de Mun- 
lier 8c d’Ofnabi uckî en envoia^d’abord 15 compagnies 
fous la conduite du Colonel Limhach , pour fcfaifir delà 

E dite Ville de Frifow ou Frifoyten, où ilyavoit200 
ommes çn garuifon commandez par le Majord Blafr^ 
céird. Limbachaiant etc obligé de fc retirer avec honte 
de devant la placc> fut entièrement défait par le Colonel 
Lieutenant du Comte d’Anholtioc ce qui put c- 
chn pper a la bataille fut pris dans un cimetière , 8c mené 
prifonnicr dans la ville. MaisLimbach5 les Capitaines 8c 
Officiers qui rcftérent> furent cnvoicz avec les quinze cn- 
feignes au Comte d’Anholt qui ctoit aWarrendoff.Sur les . 
nouvelles de cet accident > Mansfcld qui fe voioit de jour 
en jour abandonné par fes troupes , paflà en Hollande a-r 
vec quelques Colonels 8c d’autres Ofliciers qui faifoienc 

f jrofellion de demeurer attachez a lui,Ôw de le fuivre dan^ 
a bonne 8c la mauvaife fortune,’ ('0 

(a) Frifn OrienîaU, 
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' (a) La longueur dés gelées qui durèrent pendant les 
mois de Janvier 8c de Février aiant rendu les paflagcs 
fermes 8cafllirczfur les rivières, les canaux & les ma- 
rais , donna lieu aux troupes Efpagnoles qui ctoient ca 
quartier d’hyver dans le pais de C> levés, de faire deux en- 
trepriles ù la faveur des glaces : Tune de pafler riflel pour 
entrer dans le Velaw, 8c de la dans le fonds de la Hollai^- 
de, où les Ffpagnols ne s’etoient promenez en liberté dcr 
puis plus de 5oaris : Tautre de faire des cou rfçs 4^ns la 
Seigneurie de Groninguc 8c le pais de Drentc. Le Prin-r 
ce d’Orange en eut le preflentiment par la nouvelle des 
grands amas que l’on fiifoit dans Anvers dç fers^ à glace 
pour les chevaux, 8c de talons de fer à crochet pour les 
gens de pied. Il fit âufli-tôt renforcer les garnifons de 
toutes les places frontiéres;lcvcr fix ou fept mille compa- . 

Î nons de navire pour fendrç les glaces des foflez autour 
es Villes 8c ^cs fortercfTçs ; 8c doubler par tout les 
gardes de la Cavalerie aux paflages des rivières. Sa pre- 
voianec pc put empêcher le Comte Henri déBcrghcdç 
pafler riflel avec quarante cornettes de Cavalerie, 8c plus 
de loooo hommes de pied .entre Doesbourg 8c Bron-r 
chorft place qui étoit au Comte de Stirum , 8c qui fut dç- 

? >uis ruinée par les Efpagnbls. Après avoir répandu Tal-: 
arme dans toùtc laGucldre Hollandoife'par ce paflage i- 
nopiné , il fit avancer fon Armée devant Arnhcin , où Iç 
Colonel M^irqnet venoit de fc jcttçr avec des troupes par 
ordre des Etats & du Prince'. Mais il ne fut pas long-tcms 
fans s’appcrccvoir que les rigueurs cxceflives de la faifou 
rincomnjodoientplqs'quc le feu des afliégez , dont la rc- 
fiftancc ctoit d’ailleurs beaucoup plus grande qu’il ne fc 
rétoit imaginé. Pour ne pas laifler morfondre une fi bellç 
Armée devant une place , dont la prife n’étoit pas abfo- 
lument necefiaire a fes defleins, ‘ ilia fit avancer dans le 
pais , 8c alla camper à Eede , où il apprit que le Prince 
d’Orange étoit arrivé d Utrccht avec toutes Içs forces dc^ 
Etats 8ç 40 pièces dç canon. 

Cet- 

' I • 

# 

• « 

( a ) IrrHptions Jes Ef^agnoh dans les Province s-TJ-z 
nies, 
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Cette nouvelle rompît toutes fes mefures > & le fit fon- 
ger à un promt retour par la crainte d*un dégel, qui le 
tenant enfermé Texpoferoit aune entière défaite. Il re- 
gagna en diligence les bords de Tlflcl, qu’il repaflà 
le 25 de Février huit jours apres fà defeente dans le 
pais. Son Armée fc trouva diminuée de près de la moitié 
parle froid & par la miferc , fans avoir fait d’autre con- 
quête que de quelques beftiaux & de quelques prifon- 
niers. Cette retraite précipitée fit accourir les gariiifons 
d’Arnhem, de Zutphen oc de Deventer fur fon arriére 
garde, qui leur laifla beaucoup de fon monde. Elle lui at- 
tira encore les railleries des Hollandois , qui difoient que 
comme un nouveau Moife il n’avoit fait que montrer aux 
jeunes Efpagnols une terre de promiflion, d’où leurs 
pères avoient été challèz quarante ans auparavant ; mais 
qu’après ce revers ils ne trouveroient point de Jofué pour 
les y introduire. 

L’autre expédition des Efpagnols dans les Provinces- 
Unics u’avoit été entreprife furie pais de Groninguc que 
pour faire une diverfion des forces des Hollandois, qui 

E ût faciliter les defleins du Comte Henri de Berghe. 

e Baron de Mondez Bourguignon , Gouverneur 
d’Oldenzeelen Ower-Iflcl, ScLucCayroy Gouverneur 
de Lingen en Weftphalicaiant tiré les meilleures trou- 
pes de leurs garnifons quiétoient Efpagnolcs, les joi- 
gnirent près dcMeppenle 16 de Février aux Allenians 
du Comte d’Anholt conduits par le vieux Capitaine 
Gaucher qui confiftoient en fept compagnies de Cava- 
lerie & deux regimens d’infanterie, & qui étoient en 
‘quartiers d’hiver dans le bas Evêché de Munfter. Ils 
entrèrent enfemblc dans les terres de la Seigneurie de 
Groninguc dcuxjours après que le Comte Henri de Ber- 
ghe eut paffé 1*1 fiel. Ils donnèrent la chafle au Colonel 
ô'tachjmbroecl{^c^m s’étoit campé dans Winfcotavec trois 
compagnies de Cavalerie & huit d’infanterie. Ils brûlè- 
rent neuf ou dix des plus beaux bourgs de la Province, & 
portèrent l’clfroi jufqu’aux protes de Groninguc. Mais 
ils fe retirèrent aum-tot , n’aiant pas rencontre des partis 
à combattre, & ils firent un grand nombre de prifonniers 

tant 
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tant pour en tirer rançon que pour fervir d’otage au 
paiement des contributions. Les Etats-Gcnéraux aiant 
appris que les troupes du Comte d’AnhoIt Général de 
l’armcc de TBlefteur de Cologne (a) fc trou voient du 
. nombre de celles qui étoicnc entrées dans le pais de Gro- 
ningue, firent leu* s plaintes à rEledcur de cette infra- 
ction de la neutralité qui étoitentre-eux & lui. Ils lui fi- 
rent entendre que, s’il ne leur donnait une promte fatisfa- 
Ction des ravages, incendies & autres dommages que fes 
troupes avoient caufez dans ce pais, ils envoicroient trai- 
ter de la meme manière les diocéfes de CoWnc&dc 
Licge. 

Les Hollandois de la garnifon d’Emmerîck fur le Rhin 

au Duché de Clcves , voulant profiter de rabfence du 

ComtcH.dcBerghcjfortirent dés qu’ils le virent entré fur 

les terres des Provinecs-Unies. Ils allèrent aflicgcr Hol- 

dc, où l’on avoit mis en garnifon quelques compagnies de 

foldats Efpagnols qui le rendirent à la première fomma- 

tion. On ne leur accorda que la vie & la liberté. Maisic 

Commandant de la place fut menéprifonnicràEmmc- 

rick avec deux ou trois autres Officiers. 

• ? 

CHAPITRE VIII. 

jiccord entrer EleBeur de Brandebourg le Duc de 

Neuhourg touchant la fuccesjion dejulïers travers 
,fé par les Hollandois ct * EArchïducheJp:» 

* I 

L Es Pais de Cléves, de Juliers, de Berg ou Mons, de la 
Marck , de Ravensberg & de Raveftein; & a leuroc- 
cafion les Diocéfes de Liège, de Cologne, de Munfl:cr& de 
Paderborn,gcmifloicnt toûjours fous la vexation des gens 
de guerre Hollandois & Allemans Proteftans d’une part ; 
Efpagnols & Allemans Catholiques de l’autre. Le ^c- 
cieux prétexte de ces défolations étoit la q^uerelle qui (iib- 
fifloit toujours entre les deux Princes Policdans , c’eft-d- 
dirc entre i’EleCtcur de Brandebourg affifté des Hollan- 

doîs 

(a) Il et oit frète du Duc de Bavière nouvellement fait £- 
<;Fteurpar ladeJi$tution dtPEleB, Palatiné 
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dois & des Proteftans , & le Duc de Ncubourg, foûtenu 
des Efpagnols & Fkmans,dc la maifon d* Autriche 6c des 
autres PrincesCatholiquesd'Allcmagne. 

Ceux de Jiiliers 8c de Berg cherchant a refpirer de leur 
oppreffion & de leurs mifércs, envoierent au commence- 
ment de Mars des Députez au Gouverneur d’Emmerick > 
qui commandoit pour les Etats des Provînces-Unics, 8c 
aux Lieutenans de l’Eleûeur de Brandebourg qui é- 
tient U Cléves pour obtenir quelque traité > ou du moins 
la permillion de faire venir chez eux les provifions les 
plus neccflaircs d la vie. On leur promit le foulagemcnt ' 
qu*ils demandoient dés quePon auroit arrêté les conven- 
tions qu’on vouloir faire avec rArchiducheffe de Brabant 
qui étoit maîtrefle de Wefcl & de quelques autres pla-^ 
CCS fur le Rhin d’où dépendoit la liberté des paf&- 
ges. 

Cependant les Commiflaires de rEleéîeur de Bran- 
debourg 8c du Duc deNeubourg s’aflemblércnt , ôc fi- 
rent du confentement de leurs Maîtres un accord pouf 
terminer enfin le difierend où ils étoient touchant la fuc- 
cefiion de la maifon de ] ulicrs. Par le partage qu’ils dref- 
ferent , le Duché de Cléves 8c Içs trois Comtez de la 
Marck , de Ravensberg 8c de Raveftein échéoient à l’E- 
IcQear de Brandebourg ; les deux Düchez de Juliers 8c 
de Bergh ou Monsau Duc de Ncubourg. Il n’étoit plus 
queftion que de faire agréer la tranfaCtion àPArchidu- 
chcflc de Brabant 8c aux Etats-Géncraux des Provincesr . 
.Unies J de qui dépendoit l’execution du Traité» parce 
qu’ils tenoient toutes les places fortes du pais de cette 
lucceffion. Le Duc de Neubourg allié 8c ami de la Mai- 
fon d’Autriche » fit le voiage de Bruxelles avec un grand 
cortège de Nobleflc 8c d’officiers pour en confulter l’Ar- 
chiduchefle, 8c prendre avis de fon.Confeil , fi l’on conti- 
nueroit > ou fi Ton refuferoit les contributions aux Hol- 
landois : 8c pour la prier en même tems d’ôter les garni- 
rons qu’elle tenoit dans les pais de J nliers 8c de Berg, De 
l’autre part » le confcil de PElcfteur de B randebourg dé- 
puta vers les Etats-Géncraux a la Haye pour y faire rati- 
fier la tranfaftion & y apprendre les moiens de l’cffe- 

£lucr. 

« 
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tiucr. Mais les deux Princes Hoffedans éprouvèrent en 
cette occafion combien il elt dangereux de recourir à de 
puiflans yoifins. Les Etats ne jugèrent point d propos de 
reftituer les places du Duché de Clcves (jirils occupaient 
fous prétexte d*aflurcr leurs frontières'^ : l’Archiduchelïc 
en ufa de meme. Ainii la tranfadion demeura inutile ju£- 
qu’en 1666 quoi que d*un confentement mutuelles Prin- 
ces Pofledans fc confcrvâflcnt paifiblemcntdans le réflbrt 
de leur partage, qui n*ctoit occupé ni des Hollandois ni 
, des Efpagnois. 

(a) L’Archiduchefle non contente de tourmenter les 
Provinces- ünics par terre en y faifant entrer fes troupes 
vers rOrient>cherehoit d les incommoder encore par mer. 
C*eft d quoi elle emploioit les 9 grands vaiffeaux de guerre 
que Spinolaavoit fait venir d’EÏpagne l’année preceden- 
te pour attaquer Berg-op-xoom par fon havre, & qui 
n’étoient arrivez d Dunkerque qu’apiès la levée du ne- 
ge. Ces vaiffeaux n’avoient pas quitté la côte de Flandre» 
& de Zélande depuis ce tems-id. Ils y ruinoient peu à 

E CU la fureté du commerce. Ils piiient au mois de 
lars de cette année , outre plufieurs vaifleaux mar- 
chands Hollandois & les, barques des pêcheurs y un 
îiaivrc An glois 'chargé de 50 pièces de canon & de mu- 
nitions au fervicçdcs Provinces-Unies. Les Etats y fu- 
rent fi fenfibles , qu’ils firent publier par un placard que 
celui de leurs fujets qui prendroit au combat un des 

f rands vaiffeaux de guerre Efpagnois quiétoient d Dun- 
erque, auroit 10000 florins de recompenfc,3c le vaiffeau 
pris qui lui feroit adjugé avec tout ce qui fc trouveroit 
dcdans;& que des autres navires du port de 80 tonneaux» 
il auroit 5000 florins. Ces promefles excitèrent beaucoup 
d’Officiers de la marine d fc mettre en mer , pour tâcher 
de rencontrer quelques-uns des vaifléaux de Dunkerque. 
Sur l’avis que le Général eut du départ de fix de 

CCS vaifleaux de guerre qui prenoient la route d’Efba- 
gne, il les pourluivit avec tant de diligence» quHfJes 
rencontra près de Calais. Il s’y donna -fiir l’heure ua 
combat des plus fanglants qu’on eut encore vus de long- 

tenis. 

(a) Combat naval des Efpagnois devant Calais, 
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tcms. Le General Lambert y fut tué d’un coup de meufl 
quet. Plufieurs des fiens y périrent avec lui; tous les vaif- 
l'caux Hollandois furent extrêmement endommagez ; la 
plupart des foldats & des mariniers qui échappèrent lu- 
rent bleffez. Des lîx vaifTcaux Efpagnols qui ctoient par- 
tis de Dunkerque» un fut entièrement coulé a fonds avec 
tout Ton équippage, un autre echoüa fur le fabledes quatre 
qui relièrent furent fort maltraittcz, & ils fc faiivercnt 
vers les côtes d’Angleterre. 

(^i) Les Hollandois avoient encore d’autres vaifleaux 
en mer fur les côtes de Portugal, d’Andaloufie & d’Afri- 
que empîoicz d divertir par leurs incurfions les forces que 
' le Roi d’Efpagne préparoit pour rcconqiierir le Brefil fur 
eux. Entre diveries prifes , ils firent celle du vaifleau qui 
amenoit les meubles & l’argent du Comte de Lemos Vi- 
ceroi de Sicile, dont la perte fut eftimée 300000 écus. Les 
Efpagnols d’un autre côté manquant de monde pour 
fournir les équipages de la flote du Brefil , arrêtèrent fur 
les côtes d’Anaaloufie cinq vaifleaux François de faint 
Malo, pour les obliger a fervir. L’Ambaflaefeur de Fran- 
ce fc plaignit de cétte violence à Madrid, & fit voir au Roi 
Philippe IV. qu’il étoit fans exemple qu’on emploiâtpar 
force les fujets d’un autre Prince dans fes interets parti- 
culiers, Ce qu’il pût faire fut d’obtenir main-levée pour 
les perfonnes, c*cft-a-dirc,pour 400 matelots & quelques 
autres François de rencontre qui auroient été fâchez de 
fervir contre les Hollandois alliez de la France. 


C H A P I T R E IX. 

T^raité des Etats- Généraux avec la France^ 

< 

L Es Etats-Généraux fous prétexte de vouloir rênou-i 
veller leur alliance avec le Roi Très-Chrétien , lu 
députèrent trois Ambafladeurs extraordinaires en leur 
nom & en celui du Prince d’Orange pour lui demander 1 ^ 
protection & fon afliftance contre les progrez de la Maf_ 
fon d’Autriche. Les Ambaflà'deurs qui étoient Henri d* E fl 
fin Confciller de Gueldres & Zutpncn> Nicolas de 

^ome 7 . P hof/f 

(a) Autres c^vama^js des Hollandoh furtesEfpaÿ^ols. 
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horj} Sieur de Nortnvicl^y&c Adrttn Pau‘iv Sieur de Heem- 
fledeyznnt joint rAmbafladeur ordinaire des Etats qui c- 
toit encore le Baron de Langiierack , allèrent à Compic- 
gne faluer le Roi qui les fit defraier depuis le jour de leur 
arrivée jufqn’d celui de leur retour. Ils reprefenterent fi 
' vivement les neceffitez prefTantes de leur Etat, & Tenga- 
' gement d’honneur où ctoit le Roi de leur continuer la 
bienveillance que fon Pere Henri le Grand leur avait 
toujours fait paroîtie, qu’il leur accorda par un traité du 
mois de Juillet toute l’affiftancc d’hommes & d’argent 
• qu’ils avoient fouhaitee de lui. 

Les Etats de leur côte s’obligèrent a ne faire ni Paix ni 
Trêve fans le confentement exprès & l’intervention de 
SaMajeltc. Comme PAmbafladeur <^’£/?ei^e;quc le Roi 
envoioit a la Haye pour fucceder à du Niaurier ctoit Ca- 
tholique, il fut arreté qu’il auroit dans fa maifon l’exercice 
libre de fa Religion pour tous les Officiers & les foldats 
Catholiques dcsRcgimens François que SaMajefté entre- 
tenoit dans les Provinccs-Unies;8c que cette liberté feroit 
accordée généralement à tous les autres Catholiques qui 
ne feroient pas fujets des Etats , pourveu que ce fut dans 
l’endos de l’hôtel de 1 * Ambaffadeur. Par le meme traité, 
les Etats-Généraux promirent encore d’aflbeier les fujets 
du Roi aux Hollandois pour les navigations aux Indes O- 
lientales & Occidentales;ôc de leur laillèr le choix des cô- 
tes pour y trafiquer en toute liberté. Ils fe chargèrent 
meme de la réparation du tort que les fujets du Roi a- 
voient fouffert fur l’une & l’autre mer de la part de leurs 
Armateurs,& ils s’engagèrent à révoquer les traitez d’al- 
liance qu’ils avoient faits avccles Corfaircs dcBaibaric , 
ou à fe rendre leur caution* 

Dans le même tems les Etats avoient envoié pareille- 
ment une Ambaflade extraordinaire a Londres , pour fai- 
re ou plutôt renouveller avec le Roi Jacques la ligue dé- 
fènfive qui avoit déjà été établie entre l’Angleterre &la 
Hollande. Les Ambafladeurs extraordinaires François 
Aerlfens qui avoit été autrefois ordinaire en France, & 
Albert Joach 'tm Sieur d’Oftende , accornpagnez de Noël 
de CiiroK Sieur de Schonucvvaal Ambaffadeur ordinaire 

des 
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des États auprès de ec Prince, fîgncrcnt leur traite le 5 de 
Juin avec ces Commiflàires. On fe promit dcsfccours 
mutuels tant par terre que par mer , pour repoufler Tcn-, 
nemi dont on feroit attaqué. Le Roi Jacques fatisfaitdcs 
exeufes qu’on lui donna fur quelques infultes 6c autres 
mauvais traitemens que les vaiflcauxdcs Provinces-U- 
niesavoient faits il ceux delà nation Angloife depuis en- 
viron 3 ans, ne fe contenta pas de leur fournir de l’argent: 
mais il leur permit encore de lever 6000 hommes dans (es 
Roiaumes, 6c d’y faire de perpetiiellcs recrues pour tenir 

toujours ce nombre complet. 

» 

CHAPITRE X. 

Siz^e de Breda^ar Spinola^ ^ autres expéditions des Efpcr 
, gnols ftir les Hollandois. 

C E qui portoit les Etats il rechercher avec tant d’em- 
pieficment l’appui des deux Rois leurs alliez , ètoic 
le grand appareil de guerre qui fe faifoit il Bruxelles , où 
Ton mettoit fur pied une armée de 50000 hommes pour 
inarcher contre eux. Cette grofle armée étoit partagée en 
trois corps , dont le premier compofé de 26000 hommes 
de pied & de 4 500 chevaux , ctoit deftiné pour le fiége de 
Brcdâ en Brabant fous la conduite de Spinola. Le fécond 
de hpit à neuf mille hommes de pied, 8c de près de trois 
mille chevaux , ctoit pour le Comte Henri de Berghe qui 
devoit entreprendre fur les places du Duché de Clevcs te- 
nues par l’Eleéleur de Brandebourg 6c les Hollandois.Lc 
troifiéme faifoit le camp y ohnt de ']^e an Br de La^u^ 
qui devoit faire des courfes 'le long de la iVleufc& du 
Vahal pour incommoder les Proviiiccs- Unies, 6c ruiner 
le trafic. 

Ce que purent fàiire les Etats-Gcncraux pour s’oppofer 
à ces grands defleins , fnt de dreflir deux corps d’armée i 
l’un de 1 3000 hommes de pied 6c de 4000 chevaux, corn* 
mandez parle Prince d’Orange pour refifter à Spinola ; 
l’autre de 6000 fantafiinsSc dix-huit Cornettes de cava- 
lerie fous la conduite du Prince Fi edi ic Henri fon frère 
pour marcher contre le Comte Henri de Berghe , 8c con- 
" . P » fer- 
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fcrvcr cc qu'ils poflcdoient du pais d’entre le Rhin & la 
N?cufe. Le Prince d’O: ange ne fçaehant encore à quelle 
placccn vouloir Spinola , envoia du canon & des muni- 
tions a Bommcl> à Hculden , à laint André, à Crévecœur, 
& renforça toutes les garnifons des places depuis Pifle de 
Bommel ]ufqu*à Boflcduc. 

Spinola étant foi tidcBiuxelles le 16 de Juilletpour le 
rendre en fon camp , ht répandre le bruit qu’il alloit â 
Heufdcn , dans le deflein d’en faire le fiége. Cette nouvel- 
le porta le Gouverneur de la ville a faire diligemment 
couper les bleds du territoire, & à les retirer dans la place. 
Ap lès quoi il Ht rompre les éclufes de la vieille Meiifc & 
inonder tous les environs de la ville. La feinte de Spinola 
ne fut point capable de raflurer lesefprits dans Breda où 
la connoilfancc qu’on avoir des ruTes de cet expérimenté 
Capitaine, faifoit tout appréhender de fon voifinage. 

de Najjlin ü\s nzUucl de Guillaume Prince d’Orange 
qui en étoit Gouverneur, après avoir pourvu la ville de vi- 
vres & de munitions neceflaires pouf foûtenir un long 
Hége, envoia le 24 de Juillet rompre les ponts & les pafîa- 
■ ges des avenues, ruiner les moulins des environs, détruire 
tout cc qui pouiToit être dequclque utilité aux ennemis. 
Le Prince Fredric Henri, qui retenoit fes troupes fur les 
- bords du Rhin, ufoit de fcmblables précautions pour aC ‘ 
furer Kmmcric & Rées contre les delfcins du Comtede 
Berghe, & fit armer les païfans pour défendre les palfages 
aux fifpagnols. 

Le Comte alla au commencement du mois d’Aoutaf- 
fiéger le Château de Munderberg au pais de Cléves , où 
l’HIcÜeur de Brandebourg avoit une allez bonne garni- 
fon. Lcsafïîégez fe défendirent jufqu’àcc qu’aiant vu le 
canon des afliégans pointé contre la place, iisPabandon- 
ncrent aux Hfpagnols par une honnête compofition. De 
Munderberg le Comte mena fon armée devant Cléves , 
où les foldats qui étoient cmploiez par PlilcSlGur ,dc 
Brandebourg pour la garde 6cla fureté de la ville, fc re- 
tirèrent incontinent dans le château avec le refte de la gar- 
nifon. Cette retraite aîlarma les habitans , qui allèrent 
porter les clefs de la viik au Comte > ÔC fc mettre fous la 

. pro- 
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proteiîîon de rArcHiduchclTe. Le chateaii apres avoir rc- 
fifté quelque tems fut rendu au viûoricux qui fît condui- 
re lagarnifon a Gricthuys 8c à Emmeric, Les Efpagnols 
fe voiantlesfliaîtres dansClcves> n’cLirent plus la modé- 
ration qu’ils fembloicnt avoir promife eu y entrant : 8c les 
habitans furent obligez de fc racheter fort chèrement du- 
pillage. Le Comte Henri de Bcrghe établit une forte gar- 
nifon dans le château f 8c aîant fait prêter les fermons au 
nom du Roi d’tipagne & de rArchiducheife, il retourna 
avec fon armée à Moiick fur la Meule près de Grave. Il 
eut enfuite fur cette dernière vilic8cfurcelIcdeRavc- 
ftein quelques entrepriles qui n’eurent pas de fucccs. Mais 
il trouva moicn de fe faifir de Calcar, de Griet 8c de Gcn- 
ncp avant que d’allér joindre Spinola. 

Cependant les Hoîiandois qui mandoient par leurs let- 
tres , ëcpublioient dans leurs G ir^ettes y (\uc la foi f a- 
voit étraKii^/él*^rmée Ar Spinofay ^ue les chaleurs de Ict 
cnyi'tcuUl*avotent étouffée > furent furpris & mortifiez 
d’apprendre que Broda étoit invefti. Cette Ville dont la 
Baronnie ctoit du patrimoine du Prince d’Orange, fitucc 
dans le pais de Kempen au Nord du Brabant 5 étoit Punc 
des plus fortes 8c des plus importantes places qu’euflent 
les Etats des Provinces-Unies. Durant les dernieres 
guerres elle avoit été fortifiée de quatorze grands boule- 
vards ou baft ions ; de treize ravelins fort épais > de cinq 
gros ouvrages â cornes ôc de toutes les autres fortifica- 
tions les plus régulières qu’euffent pu imaginer les Ingé- 
nieurs du Prince d’Orange depuis l’an 1 qu’il l’avoit 
prife furies Efpagnols par rheureux flratagcme du ba- 
teau plein de tourbes. La citadelle de Breda qui étoitic 
Palais des Barons 8c Seigneurs du lieu , c’eit-u-dire de la 
maifon de Naflau au Nord delà ville, ctoit environnée* 
d’un double folfé fort large 8c rempli d’eau, d’un mur 
très-épais 8c de trois gros bafiions. Elle avoit un arecnal 
célébré pour fon étendue : il ctoit rempli de toutes fortes 
d’armes imaginables, & d’une grande provifion d’artille- 
rie. La ville paroilloit d’autant plus aifee à garder, qu’el- 
le n’avoit que trois portes, fçavoir celle de G inneken, cel- 
le d’Anvers > 8c celle de liollcduc. ^ 
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S pinola parfaitement informé de Tétât de là place , au- 
' ^ roit crû rifqucr la perte de Ton armée entière s’il prenoit 
le parti de Tattaquer par aflaut.Pour épargner fon monde 
& fa poudre , il difpofa fes defl'cins fur le modèle du fiege 
qu’il avoir fait mettre devant juliers. Réfolii de réduire 
la ville parla famine, ou par la difette des munitions , il 
commença le 2 7 d‘ Août par faire des tranchées de plus de 
quatre milles de circuit, afin delà fermer de tous les co- 
tez., ôc d’cmpécher tout fccours d’y entrer. Sur la ligne 
de ces tranchées il fit faire des Forts 6c des Redoutes au 
nombre de quarante à cent pas de diitancc les uns des au- 
tres. îl prit fon quartier à Ginnckcn au Midi dcBreda.Lc 
Comte d'ifümhouri eut le fien a Hagcn vers TOccident;lc 
Baron de BaUr.çnn i Tcceringen 6c Terhcidcn vers le 
Septention, PaulBaglioni àConnineberg fur le defeen- 
dant de la rivière de Merck oii Ton fit depuis un pont de 
bateaux. Les Forts 6cles Redoutes d’entre le quartier de 
Spinola & celui d’ifembourg entre les deux rivières de 
Merck 6c d’Aa qui fejoignent dans Breda, ctoient gardez 
par les Italiens du Comte Frétnc. DuAa , 6c par les Lanf- 
quenets du Corpte Jean de Nafliu qui mécontent desE- 
tats s’étoit mis au fervicc d’Efpagne;ceux d’entre le quar- 
tier d’ifembourg 6c celui de Baglioni parles Allemans 
du Comte d’ifembourg, les Irlandois 6c les troupes du 
Baron de Beauvau ] ceux d’entre le quartier de Baglioni, 
celui de Balançon par les Italiens de Baglioni 6c les Fla- 
mans ou Wallons de Balançon;ccux d’entre le quartier de 
Balançon 8c celui de Spinola par les Allemans du Comte 
Jean de Naflau, 6c les Efpagnols de Franc, ie Médina, La 
Cavalerie étoit logée fur* toutes les avenues dans les vil- 
lages plus éloignez. 

Lagarnifon çrdinairedcla vilicn’avoit été jufques-li 
que de 2500 hommes. Mais le Prince d’Orange fur les 
premières nouvelles de l’armement de Spinola y avoit en- 
core fait entier 4500 fantaflins avec quelques cornettes 
de Cavalerie, tant de François 6c d’Anglois que de Hol- 
landois. Le Colonel de Haut erive y commanda les Fran- 

f ois, le Colonel Morgdn les Anglois, le Colonel Lohre les 
iollandois. Le quartier de la porte de Ginnej[çcn qui rc- 
• ' ’ ; ‘ ■ gar- 
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gardoit ceux de Spinola & de Jean de Naflàu vers les vil- 
lages de Ginneken Scd’Ypelaer échut aux François ; ce- 
lui de la porte d’Anvers qui regardoit celui du Comte 
d’Ifembourg vers le village de Hagen fut donne aux Hol- 
landois; celui de la porte de Boflcduc qui regardoit ceux 
de Balançon & de JBaglioni vers les villages de Teterin- 
gen-.& de Terheyden échut aux Anglois. 

Baglioni qui s’etoit rendu le maître de la rivière, fe fai- 
fit des les premiers jours de trente bateaux chargez de vi- 
vres , de marchandifes & de munitions de guerre qui 
montoient a Breda. Cette prifequi fit un tort confidcr«i- 
ble aux afilcgez , produifit un double avantage aux aflic- 
geans, Baglioni fe fervit'dcs vivres & des munitions pour 
l’entretien de fes troupes , & les bateaux furent cmpioiczi 
pour faire le pont dont nous avons parlé. 

Cette première perte reduifit les aifiégcz des le com- 
mencement au pain de feigle, àrhuilede navette & a la 
petite bière. Il fut règle que l’on ne diftribueroit point de 
pain de munition aux foldats > mais qu’on leur donneroit 
de l’argent dont ils acheteroient le pain des boulangers à 
leur Volonté. Expédient qui fut loué par Iç Prince d’O- 
tangefic fort approuvé par les Etats , parce que, fi les Sol- 
datsSc le peuple fe trouvoient dans la fuite affligez par les 
maladies, ceux qui refteroient en fanté pourroient profi- 
ter du pain que les malades laifïeroicnt , 8c fe pourvoi- 
roient d’autant plus long-tems contre les calamitez du 
ficge.Ainfi la vigilancedes chefs confiftoit moins a recou- 
vrer des vivres qu’à faire trouver de l’argent pour le paie- 
ment des foldats. Pour cet effet, le Magiftrat fit fçavoir 1 
tous les bourgeois de la ville qui auroient de l’argent a 

f )rcter, qu’on leur en feroit une remife avec profit en Rol- 
ande, ou en tel autre lieu qu’ils le fouhaiteroient. Cet ex- 
pédient ré iillit» pour faire trouver dequoi païcr les foldats 
jufqu’à la Toufl'aints. 

Le Princcd’Orange qui par Ic moicn du Prince Henri 
fon frère, Venoit heurciifcment de reprendre le ville de 
Cléves furies Efpagnols , étoit encore à la Haye durant 
les premiers travaux du fiége, afîeûant de ne paroître pas 
fort émû de l’entreprife de Spinola, fc flatant d’une if- 
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fuc pareille à celle du fiege de Berg-op-zoom. Il vint 
péanmoinsù Workumfurlafin de Septembre : & quoi- 

? [u’il n’eut alors l’efpiit occupe que d’un nouveau deflein 
ur Anvcrsjil ne laifla pas de faire marcher fon armée vers 
B reda > après s’étre fait joindre par le Prince fon frère. Il 
alla fc loger au mois d’Ottobre dans les villages de Maede 
& de Houten entre Gertrudenberg 8c Breda a une demi- 
lieue des rçtranchemens des afficgans. Dc-U il s’avança 
jufq w’au village de Pannehuys, d’on il paroifloit aife de 
jetter des vivres dans Breda par un endroit où les lignes 
qui dévoient unir 8c communiquer le quartier de Baglio- 
ni avec celui de Balançon n’éroient pas encore jointes. 
Mais Spinola fc trouvant 'tout nouvellement renforcé des 
troupes des Comtes Henri de Berghe 8c Jean de Naflau, 
alla promptement fc mettre en bataille dans Pcfpace où cr 
toit le defaut des rctranchcmens. Le Prince d’Orange qui 
n’avoit que i 500 chevaux 8c 1 2000 hommes de picd)fon* 
geoit moins â ravitailler Breda qu’a procurer de l’amufe- 
ment aux troupes de Spinola qui étoit beaucoup plus fort 
que lui en Cavalerie. Âuffi ne s’arrêtoit-il dans ces quar- 
tiers que pour attendre les nouvelles du fuccés qu’auroit 
fon nouveau deffein fur la citadelle d’Anvers , 8c dont il 
avoit commis l’execution au Colonel Ryhovcn Gouver- 
neur de Berg-op-zoom. 


CHAPITRE XI. 

Seconde entre^rife fur Anvers^ fans fuccés^ 

Ç Etoit la fécondé entreprife de ce Prince fur cette ville 
depuis la T reve expirce.La nuit du i id’OÜobr lorU 
qu’on s’attendoit avoir forcer les lignes des affiégeans > 
ce Prince fit partir quatre mille hommes, tant de pied 
que de cheval de fon armée, avec foixante chariots : 8c 
il fit répandre Icbruit qu’il les renvoioit à Berg-op-zoom 
fous la conduite de Ryhovcn pour les faire eii fuite pafler 
çn F rife. Mais ce détachement n’eut pas plutôt perdu le 
camp de vue, qu’on lui fi t prendre la croix Bourguignon- 
ne 6c la livrée rouge d’Efpagne', pour faire croire que c’é- 
toit un convoi qui retournoit de l’armée de Spinola à Li- 
re. Sous cette addrçflc on efpcroitavancet fans foupçon 
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jufques à Bcrchcm à un quart de lieue de la citadelle 
d’Anvers, où Ton devoir auili transporter de Berg-op- 
zoo'm tous les préparatifs & les inftrumcnsdcl’cntrcpii- 
fc, qui confiftoient en échelles pliantes , en petites bar- 
. ques faites de nattes de joncs capables de porter quatre 
nommes fur Teau , en lanternes , en tenailles & en d’au- 
tres outils pour arracher les pieux dcJapalifladc a l’en- 
trée des foflez de la citadelle. 

Les gens de pied s’etoient déjà approchez de ces fodez 
â la faveur de la nuit : la Cavalerie occupoit déjà les ave- 
nues > quatre pieux de paliflade croient arrachez , les bar- 
ques lancées dans les folîcz , & quatre échelles déjà plan- 
tées au pied des murailles , lorique toute l’entreprifc é- 
choiia par la vigilance d’un foldat Efpagnol de la garni- 
fon , nomme Cct?. Ce foldat qui étoit en fcntincllc 

aiant tiré un coup de moud-jiiet fur quelque foiipçon que 
lui donna le bruit qif il entendit deux heures après minuit, 
comme de quelques perionnes qui ramoient & qui rchf- 
toient au vcnt»rcpanditrallarme dans la citadelle, Le Ca- 
pitaine hra^Lo fuivi de fon Lieutenant - 

auHi-tôt fous les armes tous fes foldatSjqui bien qu’en pe- 
tit nombre firent ndez de bruit 5c de vacarme pour jetrer 
l’cpouvante parmi les Hollandois. Ceux-ci fe retirèrent 
promtement : ëc tous les infti umens qu’ils furent obli- 
gez d’abandonner dans les follcz , firent connoître à ceux 
d’Anvers la grandeur du péril dont ils fortoient.On fit ar- 
rêter trente des bourgeois de ia Ville foupçonnez de fa- 
vorifer les Etats des Erovinces-Unies , 6 c ils furent enfui- 
.tc conduits d Bruxelles. Dix jours apres les Hollandois 
voulurent reprendre leurs defieins,cfperaut toujours que 
les longueurs du liège de Brcda leur donneroient lieu de 
faire quelque nouvelle conquête par diverfion , comme la 
prife de rHclulc avoit été le fruit de celle du fiége d’O- 
Itcnde. Mais cette dernicre tentative fut aufli peu heu- 
reufe que les autres. 

( iZ ) Cependant les travaux que Spinoli faifoît faire 
devant Brcda avançoienc fans qucicsaflicgcv. pufiènteu 
ruiner aucun. Le E rince d’ Orange qui c toit u Rofendal , 

E^ 5 après 

(a) CmÙYiv.çi,%\on du dcBreda 
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après avoir renvoie fon F rcrc dans le Langliflrat avec fes 
troupes ) voioit paflèr & rcpallcr les convois de l’Armcc 
Efpagnolc fans ofer les attaquer > parce qu’ils ctoient ef- 
cortez d’une Cavalerie trop nombieurc, & maîtreflede 
toute la campagne. Aiant tente inutilement de forcer les 
lignes du camp de l’ennemi parle chemin de Sprundcl , il 
s’avifa d’aller à Sowemberg)Oii la rivière defeend de Bre- 
da vers la mer pour y faire une digue dans le deflçin d’in- 
commoder l’armée des affiègeans par une inondation. Le 
chagrin de voir que la chofe ne rciiffilToit pas d’abord a 
fon grc > & que la fortune traverfoit toutes fes autres cn- 
treprifes > le ht tomber malade au mois de Novembre d’u- 
ne fièvre alfez violente, & dont la duree l’obligea de fc 
faire tranfporter à la Haye , aiant laifie le commandement 
de 1 ’armèe au Comte Èrnefl: Cafimir de Nafl'aii. 

Sur la fin de ce mois les afliégez voiant que les Efpa- 
gnolsavoîcnt approclié leurs tranchées des baftions , fc 
^ mirent à faire grand icu , pour tâcher de fc délivrer de la 
miferc où la longueur du ficgc commençoit à les expofer, 
Le feu dura fi long-tcms qu’on crut au camp de Spinola 
que les afficgez joiioient de leur relie, & confumoient 
leurs provifions pour fc rendre. Mais c’etoit juger trop 
mal du courage & de la prudence de juftin de NaiTau, qui 
voiant le peu d ’eflet de Ion canon & de ics bombes , voû- 
lut exécuter par le moien des cauxee dont il nepouvoit 
venir d bout par le feu. Il fit arrêter le cours de la rivière 
de Merck, qui par ce moien inonda toute la campagne 
vers le Midi où ètoit Icfortderarmècdcsaifiègeans.Spi-t 
n©la dont le quartier en fut beaucoup plus iricornmode 
que celui des autres , cflaya de remédier à cet inconvé- 
nient par des faignèes, Mais les puits , les foffez & les ca- 
naux qu’il fit ereufer poyr écouler les eaux , furent bien- 
tôt remplis de telle forte qu’ils fervirent de piège 1 fa Ca- 
valerie , d qui l’inondation ôtoit la connoiflànce des trous, 
11 ne reftoit plus que le quartier du Comte d’ifembourg 
où rin'antciie put aller â fcc , fur tout depuis que les 
Hollandois.quc le Prince d’Orangeavoit laificz d Sewem- 
berg avoient fermé rcmbouchure de la meme rivière de 
leur côté. Ces eaux que les pluics^frcqucntci augmcntc- 
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rcnt encore, fc trouvant jointes aux autres incotiîmoditcxi 
de là faifon , diminuèrent tellement i*Arméc des afliege- 
ans , qu’a peine y avoit-il 1 2000 hommes capables de 1er- 
vir fur la fin de Décembre. Ce petit nombre avoit à gar- 
der une ligne qui faifoit un circuit de près de cinq heures 
de chemin : & Spinola étoit retenu dans fon camp par la 
goûte qui l’affligcoit depuis quelque tems. Mais la fure- 
té de les grands retranchemens , & les commoditez des 
contributions qu’il tiroit du Brabant par des convois qui 
rcilcmbloient d des armées , Tanimoient de plus en plus 
a la continuation' du fiege. 

Le bon ordre que les alîiégez gardoient dans la ville 
fervit d le prolonger trois ou quatre mois plus qu’il n’au- 
roit duré par d’autres voies. On fitde fages reglemcns 
pour la confervation des vivres. Le Magiftrataiant acheté 
tous les bleds &: les autres grains qui fc trouvèrent dans 
la ville , les revendit fous un certain prix aux Boulangers: 
qui feuls dévoient cuire & vendre tout le pain aux Bour- 
geois & aux füldats fuivant la taxe mife par le meme Ma- 
giftrat > qui trouva le moien de paier les foldats du fur- 
plus qui reftoit après le paVententfait d ceux de qui il avoit 
acheté les grains. Cette ingenieufe police dont nous ne 
trouvons pas bcaucoii p d’exemples dans Thiftoire fit fub- 
fiftcr long-tcms les afiiégcz depuis la T ouflTaints , tandis 
que les affiegeans ne pou voient entretenir le fiégeqiic par 
des contributions extraordinaires que leur Cavalerie exi- 
gcùit des peuples du Brabant fournis dl’ArchiduchclIc. 

Cependant le Prince d’Orange , qui rctiblifloit fa fan- 
té U la Haye , avoit fait préparer un grand nombre de bar- 
ques plates , pour porter du fccours aux afîiégez :*& rien 
ne Pempécha d’entrer le 1 7 Occcmbrc dans Bredaque les 
vents contraires qui dilîiperent ces barques. Cet accident 
donna tant de joie aux afliêgcans qui fc morfondoient dans 
les marécages > qu’ils reprirent les travaux qu’ils Icm- 
bloicnc vouloir abandonner. Spinola quoi que fur la litiè- 
re , ne laiffuit pas de fc faire porter par tout. Il fit fortifier 
une digue que les Hollandois avoient entrepris de percer, 
& fit planter quantité de pieux ferrez dans les endroits 
par où il jugeoit qu’ils pourroient faire pafler leur., bar- 

ques 
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ques a la faveur des inondations, & jettcr du fccours dans 
la’ Ville. Il fit forger en meme tems des talons de fer d 
crochet pour l*u(agc des foldats , dans l’cfpcrancc que les 
glaces leur facilircroient les approches , & qu’ils profi- 
teroient des commoditez c]ue les eaux ÔC les doubles ma- 
rées aveient fait perdreaux Hoilandois. Il fe trouva auffi 
foulage par Teffort de la rivière de Merck qui fit crever 
la digne que julfin de Nafl'aii avoit faite à B reda, puis cel- 
le que le Prince .d 'Orange avoir faite à Scwembcrg pour 
la répandre dans le camp des afliegeans. C’cftccquilui 
donna lieu d approcher fon canon pour abattre les mou- 
lins de delfus les remparts, continuant toujours dans le 
deffein de réduire la Ville par la nece Ifi te des vivres ôc 
des munitions, plutôt que de la forcer par des aflauts. 
Réfolunon qui avoit fait quitter la Ville des le premier 
mois du liège à plulieurs Seigneurs François , qui n'y c- 
toient entrez que pour fe lignalcr. 

( .Z ) Le Prince Frédéric Henri pourn’étrc pas inutile 
aux Krats des Provinccs-Unies durant les longueurs du 
fiège, qui occupoit toutes les forces de l’ennemi » entra 
dans le pais de Cièves avec fes troupes : & profitant de 
l’abfencc du Comte Henri de Bcrghe,il alla furprendre la 
petite Ville de Goch , qu'il emporta par le pétard. Cette 
place n’ètoit pasuPunc grande réputation , mais elle étoit 
tres-utile aux Hoilandois. Hile avoit etc prife deux ans 
auparavant par les Hfpagnols, à qui cette dcrnicre nou- 
velle donna d’autant plus de chagrin , qu’ils avoicntdc- 
penfè plus de 200000 ècus pour la fortifier. Les Hoilan- 
dois firent achever en diligence ce qui pouvoit manquer 
aux fortiheations de cette Ville , dans la refolutiondcla 
garder mieux; que n’avoicnt.fait les Hfpagnols. 

CHAPITRE XII. 

Ccmïnuation du ficge, 

nfante Archiduchefle aiant appris que Mansfeld 

/ devoir pafil-r par les FaVs-Basavec des troupes An- 

gloifes , que le Roi Jacques avoit mifes fous, fa conduite , 

pour 

■ ( a ) tarife Goch par Us Hoilandois. 
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pour rétablir fon gendre & fa fille dans le Palatinat) avoit 
fait lever beaucoup de compagnies d’ordonnarice 6c d’au- 
tres troupes nouvelles > dont elle avoit donné le comman- 
dement àDqm Carlos Coloma Gouverneur de Cambrai 
au retour de fon ambaffade d’Angleterre , &aü Prince de 
de Barbançon. Mais aiant fçû que Mansfeld avoit palfc 
d’Angleterre àFlelîinguesen Zélande elle Ht venir ces 
nouvelles levées de Namur , où étoit leur rendez-vous à 
Tenremonde,pour aller enfuite renforcer le camp de Spi- 
nola , qui fe trouvoit réduit à 8000 hommes de pied avec 
'douze a quinze cens chevaux. Le fecours de Cavalerie 
que l’Empereur envoia d’Allemagne fort à propos ions la , 
conduite de SpineUt^ le joignit prefque en même tems 
que les compagnies d’ordonnance dcl’Archiduchcflc , & 
les Croates du Comte d’Anholt. De lortc que ion Armée 
fc trouva compoféc de 25000 hommes de pied 6c de 8000 
chevaux. • ’ 

- Ce renfort obligea les Etats-Généraux'‘8c le Prince' 
d’Orange a faire hâter les fecours qu ’ils avoient fait de- 
mander aux Rois de France > d’Angleterre 6c de Dane- 
marck. Mansfcid fut prié de retarder la marche qu’il avoit 
commencée vc.s le Rhin > & de faire fejournerfes trou- 
pes avec la Cavalerie qu’il attendoit d’Allemagne , dans le 
pais de Langhftrat entre Gcrtrudcnlierg 8c Bolleduc, juf- 
qu’à ce qu’on put le joindre pour aller faire lever le fiege. 
Le fecours de France quiconhftoitprcfquc tout en Cava^ 
Icric fous la conduite du Comte de 6c du Marquis 
de Raml^ureijhît embarqué â Calais le 2 7 jour de Février. 
Mais celui d’Angleterre fut traverfé par la mort du Roi 
Jacques I. qui arriva le 26 de Mars fclo.o le •ftiie ancien ^ 
après une maladie de quatre fémaines. Le Prince de Gal- 
les Charles Z.fon Fils unique fut proclamé par les Hérauts 
dés le meme jour Roi delà Crand’-Bretagne. Aufii-tot 
il écrivit au Roi Très-Chrétien , puis aux Etats-Géne-' 
ruux 6c au Prince d’Orange , pour leur donner avis de fon 
avènement a la Couronne > 6c leur demander la continua- 
tion de leur alliance : ôc lix fémaines apres il époufa Hen- 
riette de France, Sœur du Roi Louis XIII. 

Le Prince d’Orange qu’une fièvre lente retenoit tou- 
jours 
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jours U la Haye, aiant reçu le fecours de France & celui 
d’Allemagne , que IcCapitainc D^micl avoir amené avec 
queltjucs compagnies de rEveque d’Halberltat venu 
d’Angleterre, manda au Prince Frédéric Henri fon Frère j 
de joindre fon corps d’Armcc avec les troupes oui étoit d 
Kofendacl & d Sewemberg fous k conduite du Comte- 
Erncll: Cafîmir de Naffau , 6c de tenter avec les Anglois 
de MansfcldJesFrançoisJes Allcmans ôc les Danois nou- 
vellement venus , la levéedu fiége dt Breda. Ilfetranf- 
porta lui-même- dans la plaine d’entre Gorkum 8c Hciif- 
den au delà delà Meufe pour la revue des troupes, 8c char-* 
gea 5000 chariots de toutes fortes de munitions , qu’il fît 
efeorter chacun de trois foldats. Les provifions de bou- 
che 8c d’artillerie étoient ou gâtées ou prefque toutes con- 
fumées dans Breda, où Jultin de Nalfau rempliflToit les 
fonctions de fon commandement avec une aéiivité 8c une 
conftance infatigable. Depuis la T ouflaints les Bourgeois . 
qui avoient fait le prêt de leur argent pour païer la garni- 
ion , aVoient été obligez d’apporter toute leur argenterie 
pour en faire de la monnoïe. On avoir été contraint d’en 
faire enfuite fur du cuir 8c fur du carton , qui avoir cours 
pour le même prix que celle d’argent par ordonnance du 
jyiagiftrat. La pefte 8c les autres maladies que produifoit 
l’infcétion des vivres,diminuoient de jour en jour le nom- • 
bre des habitans 8c des foldats delà garnifon : toutefois 
l’efpcrancc d’un promt 8c puiffant fecours que le Gou- 
verneur faifoit attendre d’un moment à l’autre, fofitcnoit 
toujours ceux qui reftoient. Mais le Marquis de Spiaola 
s’étoit tellement fortifié dans fe^ doubles tranchées entre 
les attaques de la Ville 8c celles de dehors , que le Prin- 
ce. d’Orange ne put l’aborder fans fe refoudre à l’afliéger 
dans fes rctranchemcns , qui avoient quatre ou cinq lieues 
de circuit , ôc qu’une Armée de trois cens mille hommes 
n’auroit pu environner. 

. ( a ) Le chagrin que le Prince en conçut le fit retomber 
dans la maladie dont il mourut le 23 d’Avril âgé de 58 
ans > après en avoir emploie quarante 8c un au comman- 
dement des Provinccs-Unics.llfut enterré à Delft auprès 

du 

( a ) Morr Àn Prirj ccd* Orange ’Maunec > fon éloge ^ i 


Digitized by Google 


1^25- DE HOLLANDE. 25^ 

du Prince Guillaume fon Père ; & il fut regretté par les 
Etats comme le Reftaurateur & le Gonfervateur de la Re- 
miblique. Le déplaifir de voir qu’il ne pourroit fauver la 
Ville de Breda , dont la Baronnie lui appartenoit en par- 
ticulier comme un bien patrimonial , l’avoit porte quel- 
ques jours auparavant a fc démettre delà Charge de Ca- 
pitaine Général entre les mains du Prince fon P rere avec 
l’agrément des Etats.Prcvoiant que fa récidivé feroit mor- 
telle > il avoit difpofc de beaucoup de chofes à l’avantage 
des Etats & du Peuple avec toute la fagefle d’un homme 
d’cxpericnce , aftéûionné au bien public. Outre divers 
legs confie! érables qu’il avoit faits aux pauvres par fou te- 
ftament drefle depuis quelques années > il leur donna en- 
core 1 fa mort , 50000 florins > & il deftina quelques ton- 
nes d’or pour diverfes autres œuvres de pieté. 

Ce Prince ctoit fans contredit l’un des premiers hom- 
mes duficclc, comparable aux plus grands Conquerans 
de l’Antiquité. Ilfut également brave , prudent > induf- 
trieux , intrépide & infatigable au travail.il avoit le cœur 
grand & généreux ) l’cfprit élevé & pénétrant. Il pofle- 
doit parfaitement les Mathématiques & l’art militaire. Il 
inventa pluficurs machines pour pafler les rivières > arrê- 
ter la mer & former des fieges. Il porta la feienec des for- 
tifications beaucoup *au delà de ce que les Ingénieurs 
avoient pu imaginer jufqu’alors.. Il introduifit des rc- 
glemcnsexcellens dans la difcîplinc militaire > ^ qu’il fit 
obfcrvcr avec une cxaéHtudc toujours égale. Il fe ren- 
dit admirable dans Partd’afliégcr & de fccourir une pla- 
ce, de fortifier un camp , de furprendre l’ennemi , 6c fur 
tout dans le ménagement avec lequel il fçavoit épargner 
la vie de fes foldats , dont il fut appelle le Père pour ce * 
fujet. Son camp ctoit une école ovi la Nobleflé de F rance, 
d’Allemagne 6c d’Angleterre alloit apprendre le métier 
de la guerre; de meme que les Italiens , les Efpagnols 8c 
les Allcmans Catholiques fc rangeoiçnt fous Spinola pour 
faire le même apprentiflage. Il n’étoitguerernqinsbon 
Politique que grand Guerrier, quoi-qu’on ait prétendu. • 
que. Spinola fon unique rival avoir fur lui quclque.avanta- ’ 
ge pour les négociations de la paix. C’eft ce qui parut fur 
• tout 
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tout par le changement qu’il fit du Gouvernement de la 
République iorfqu’il craniporta une partie de laSouyc- 
rainctc gcs Etats particuliers des Provinccs-Unies aux 
Etats-Gcncraux. Ce coup d’autoritc fcmbloit devdîr être • 
fatal à la liberté du pais , fur tou t après ia dclfitution vio- 
\ lente qu’il ht des principaux membres des Etats poury 
lublfiiucr fes créatures. Mais ies mefures qu’il avoitpri- 
fes pour faire paiferenfuite la Sou verainté des Provinces 
&c des Etats-Généraux à lui-méme n’aiant pas rcüfïi , il 
fçut joindre heureufement la force à la prudence , pour 
maintenir- la révolution qu’il avoit introduite contre le 
parti des Arminiens qui s’étoit déclaré pour l’ancien 
Gouvernement. 

Il y avoit trois chofes dont il témoigna publiquement 
fe repentir avant que de mourir. La première d’avoir 
donné la bataille de Nieuportdont la vidtoire quoi que 
fort gloricufe pour lui pour les Etats , ne rendit point 
fa condition meilleure, ëc ne lui prôcura point d’autre 
avantage que celui d’avoir tait périr dix Ibldats des enne- 
mis contre un des fiens. La Icconde, de ne s’etre pas 
logé avant que le fiege de Breda fut entièrement formé , 
dans le quartier où Spinola avoit très-judicieufement lo- 
gé Baglioni. La troificme > de n’avoir pas fuivi l’avis 
qu’on lui donna, lorfqu’il prit l’Eclufe , de faire inon- 
der les villes que les Efpagnols tenoient fur le Rhin & fur 
la Meufe. 
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